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LES 

DERNIERS IROQUOIS 

CHAPITRE PREMIER 

LA VEUVE INDIENNE ET SES MAUlS 

La nuit est noire, profonde: rares sont les etoiles qui, 
comme des Jiamants fixes a un dais de velours bleu 

fonce, scintillent ~a et la dans l'immensite des cieux. Pas 

un rayon de lune pour ecIairer l'espace. 
Cependant des bruits etranges, des chants bizarres s'e-

1event du mont Baker, limite septentrionale de In chaine 

des Cascades, dans la Nouvelle-Caledonie. 
CeUe chainp-, composee de eollines reliees par les pies 

'1 
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Baker, Rainier (1) Sainte-Helime, Hood, Jefferson 
et Jackson, ourle Ie littoral du Pacifique, it quelque 
vingt lieues des cotes, et se deploie presque parallele
ment a elles, comme un arc, dont les monts Saint-Helene 
et Jefferson formeraient les sommets, Ie mont Hood Ie point 
d'appui pour ajuster la fleche. 

Situees au 1220 de longitude, les Cascades s'etendent 
du 490 latitude N. au 430 S. Le Rio-Columbia les coupe 

en deux parties a peu pres egales. On peut leur assigner 
comme bornes, en haut, la baie Bellingham, dans Ie 
golfe de Georgie, vis a vis de l'ile Vancouver, et en bas 
la riviere Smiths, qui se verse dans l'Ocean. Ces bornes 
ne sont toutefois pas definitives, car apres avoir semble 
se perdre dans les vallees spacieuses, les Cascades repa

missent plus robustes, plus sourcilleuses que jamais et 
projettent d'un cote leur tete chenue jusque sous Ie pole, 

tandis que, par Ie mont Shaste, eUes descendent jusqu'en 
Californie, baigner leurs pieds aux ondes du Sacra
mento. 

Plusieurs des pics qui, de meme que des sentinclles 
geantes, les dominent de distance en distance, sont vol
caniques et sUJets it des eruptions frequentes: de ce 
nombre, Ie Baker, haut de W.iOO pi cds anglais. 

Tout d'un coup, les sons qui montaient a sa base ces-

(1) C'est l'orthogl'Qphc exacte du nom que, par erreur, fai 
lJ.udquefoi:s appele nll""'I'dans mes precedents ouvrages, 
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serent. 11 se fit un silence solennel, it peine trouble par 
Ie fremissement des feuillages au souffle de la brise. 

On ellt dit que Ia sollitude etait complete, dans ces 
regions incultes et Iointaines. 

Mais, soudain, une flamme claire, petillante, jaillit a 
travers Ies tenebres : elle embrasse un etroit horizon. Au 

meme instant, les chants recommencent, et, dans Ie 

cercle de feu, on voit, comme sur Ie rideau d'une Ian

terne magique, s'agiter des personnages aux proportions 
effrayantes. 

Le regard est attire et repousse tout it Ia fois. 
Assiste-t-on it une scene de ce monde ou it quelque 

mysterieuse fantasmagorie telle qu'il ne s'en montre que 
dans Ies hallucinations d'un esprit en delire? 

Quoi qu'il en soit, Ie chant hausse. C'est nne sorte d'an

tie rille cadencee, soutenue par l'accompagnement mono

tone de plusieurs tambourins. 

Dans cette musique grave et douce, bien qu'inharmo

nique, au milieu de cette nuit sombre, sans echo, il y 
a quelque chose d'indicible qui attriste Ie creur et Ie 
refroidit. 

Si nous etions en Europe, au Moyen Age, je croirais it 

une lugubre ceremonie religieuse accomplie par des 
fanatiques. Mais, au fond de l'Amerique septentrio

nale I. .. 
Examinons d'ailleurs: simple torche en paraissant, Ia 

flamme s'est developpec ; eUe a grandi; elle s'est lilargie; 
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elle a gagne en intensite, et 1:1 VOiCl qm s evanomt: on 
ne distingue plus que des lueurs ronges, enfouies sons des 
tourbillons de fumee blanchatre; des craquements se 
font entendre; une penetrante senteur de resine sature 
rair; et, subitement, un eclair sillonne les vapeurs, 
comme la foudre sillonne les nuees, des torrents de lu

miere se precipitent de toutes parts. 
Le tableau se presente a nous micux accentuc qu' en 

plein jour. 
Au premier plan, vers Ie faite d'une eminence, un blicher; 

sur ce blicher deux corps humains; tout a l'entour une 
bande d'Indiens, sans armes et sans autres habillements 

que la kalaquarte. ou jupon court en filaments d'ecorce 
de cedre; a droite, attache it un pin, un autre Indien vetu 
en trappeur du Nord-Ouest; sur la gauche une pe~ite 
troupe de chevaux brontant Ie gazon, et, par derriere, Ie 

Baker dont les fiancs abrupts se confondent avec l'obscu
rite, apres avoir dessine un instant, sous les reverbera

tions du brasier, leurs cretes rugueuses, herissees de pins 
seculaires. 

La plupart des sauvages dansaient, en nasillant leur 
psalmodie, devant Ie blicher ; quelques-uns gesticulaient 
et se livraient it des contorsions fantastiques; ceux-ci 

frappaient avec de petits biltons sur des co-lu-de-sos, in
struments assez semblables <t nos tambours de basque, et 
I'eux-la attisaient Ie feu. 

Deja, de ses lan~ues devorantes, il ronge Ie bu-
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cher entier. quand une des formes humaines, etendues it 

son sommet, se leve brusquement en poussant un cri de 
douleur. 

Un moment elle reste debout, ceinte par les flammes 

comme par une radieuse aureole. Une peau de buffle, 
dont elle etait enveloppee, tombe a ses pieds, et, aIm's, 

on decouvre que cette peau cachait une femme, jeune, 
belle, pleine de seductions. 

Nulle couverte, nulle tunique de ehasse ne derobe ses 

merveilleux attraits. A l'exception de la kalaquarte, el1e 
est dans l'etat de nature, et l'on se sent saisi d'admiration 

a l'aspect de tant de charmes reunis sur une meme 

personne. 
Cependant, comme ceux qui l'environnent, Ie sang de 

la race rouge coule dans ses veines. Mais, ainsi que Ie 

captif, elle n'appartient pas a la meme tribu, car ses traits 
nobles et reguliers ne sont pas deformes comme les leurs 

par ce morceau de bois ou d'os, loge entre la levre in

ferieure et les gencives, qui leur vaut Ie nom de Grosses
Babines. 

Sans la brune couleur de sa carnation et sans la legere 
saillie de ses pommettes, on la prendrait aisement pour 

nne des suaves creations de l'Albane, tant son buste est 

delicatement modele. 

Elle a une chevelure abondante, dont les boucles soyeu

ses, aussi noires que l'ebene, aussi brillantes que les reflets 

du raisin mtlr, tombent en grappes pre8sees sur un ('01 
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cisele au tour. Dans Ie cadre de cette chevelure, ressortent 
les lineaments d'un visage OU la fierte habituelle de l'ex
pression Ie dispute a une melancolie passagere. Si les li
gnes de sa figure manquent jusqu'a un certain point de 
symetrie; si eUes sont un peu dures, il s'echappe de 
ses grands yeux brans un rayon de sensibilite qui va droit 

an crour. 
La richesse de sa taille porte Ie trouble dans les sens. 

Elle rappelle les meilleurs modeles de l'antiquite. 
Une Europeenne envierait ses mains menues et lon
gues; leurs attaches sont sou pIes, ainsi que celles de sa 
jambe, fine, nerveuse, qui annonce l'agilite jointe Ii la 

vigueur. 
Au cri de souffrance lache par cette superbe creature, 

repondit un cri d'angoisse. 
II fut profere par l'Indien lie Ii l'arbre dont nous avons 

parle. 
Le malheureux fit une puissante mais vaiue tentative 

pour briser ses entraves. 
La femme et lui s'echangerent un profond regard, -re

gard d'anxiete, de consolation, d'esperance et d'amour, 
- puis, elle se jeta a bas du bilcher. 

Alors, elle opera un mouvement pour voleI' vel'S lui. 
~ais, des mains rudes, lourdes comme Ie metal, s'abatti
rent sur ses epaules et la retournerent brusquement 
vers Ie feu. 

- Que rna seeur remplisse son devoir comme il convient 
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it l'epouse d'un grand chef, dit un des sauvages en faisant 

un signe a ses compagnolls. 

Les voix de ceux-ci monterent sur un diapason plus 

aigu. 

Ramenee au brasier, qui epanchait cleji une chaleur 

intolerable, la jeune femme adressa encore un coup d'reil 

it SOIl compagnon d'infortunes pour l'engager i la resi

gnation, et, s'armant de courage, eUe avanQa ses bras 
nus it travers lc~; flammes, afin de maintenir, dans une 

attitude allongee, Ie corps reste sur les trollCS de pins 

brulants. 
Ce corps etait celui d'un homme mort. L'action du feu 

en contractait les nerfs, qui se reeoquillaient et ramas

saient les membres en boule. 

En gresillant, il degageait une odeur infecte, laqueUe, 

ajoutee aux torrents de fumee et a l'ardeur de la combus

tion, faillit suffoquer l'Indienne. EUe flechit sur ses ge

nom:, chanceia et retira vivement ses mains. 

Aussit6t Ie Peau-Rouge, qui se tenait derriere eUe, 1a 

frappa d'un baton garni d'epines : 

- Ma sreur est faible ; mais ma sreur honorera j usqu' 11 

Ia fin son illustre epoux, dit-il en ricanant. 

La victime de cette brutalite exhala un soupir, qui 5e 

perdit dans Ie sinistre concert que Ies Grosses-Babines 

executaient autour d'eUe. 

Cependant, Ie captif exaspere redoublait d'efforts pour 

rom pre ses liens. Des hurlements rauques sortaient de sa 
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poitrine. Ses traits altrres, ses veines gonflt'·cs, 1a sueur 

quiruisselaitsur ses cpaules, attestaient la violence de son 
cmotion. Peut-etre serait-il parvenu it se delivrer, mais 
un des assistants lui asst'ma sur Ie crane un coup de to
mahawk; un flot de sang jaillit; il fut pris d'un fremisse

mentgeneral, quidura quelques secondes; ses muscles se 

detendirent, sa tete pencha. sur Ie cote, et il demeura im

mobile, comme prive de vie. 
Pendant ce temps, la paune femme, ranimee par une 

cruelle fustigation, avait ete reconduite au bucher, ou, 

malgre ses plaintes dechirantes, malgre ses resistances, 
qnatre bourreaux: l'obligeaient it poursuivre sa terrible 

operation. Et pendant ce temps aussi les Grosses-Babines 

continuaient leur scene inferna1e. De leurs poitrines bon

dissaient non plus des chants, mais des beuglements as

sourdissants; de leurs tambourins frappes B_ tour de bras, 

ils tiraient des notes inimaginables, qui retentissaient a 
plusieurs milles a la ronde; et au milieu de ce hourvari 

ils 3e demenaient comme une legion de demons. 

C'etait un spectacle hideux, capable de glacer de ter

reur les plus hardis. 

Il se prolongea au-dela d'une heure; et, durant ce long 

intervalle, l'Indienne fut contrainte de yciller a ce que 

Ie cadavre conservat une position convenable. 

La cremation flnie, notre miserable heroine avait les 

doigts calcines jusqu'aux os, Ie visage et les maius la

houl'!" par des cicatrices profondes. 



-9-

Son martyre n'etait pourtant pas termine. 

De sa main mutilee, il lui faUut recueillir, parmi les 
charhons incandescents, les cendres du defunt, et les 
serrer dans un sac de peau de vison, orne de broderies, 
qu'on avait prepare it cet effet. 

Cette nouvelle tache remplie et Ie sac suspendn it son 
cou par une laniere de cuir, la squaw, epuisee, s'eva
nonit. Ce que voyant les Grosses-Babines, ils suspendirent 
leur brouhaha; plusieurs creuserent un grand trou, y 
enterrerent soigneusement les restes du bucher, et un de 
leurs sorciers s'occupa it rappeler l'Indienne au sentiment. 

Ni-a-pa-ah, rOnde-Pure, tel etait Ie nom de cette In

dienne. Elle avait regu Ie jour sur les bords du Saint
Laurent, it Caughnawagha, petit village situe it trois 
lieues environ de Montreal, dans Ie Bas-Canada. 

C'est lil que se sont refugies les derniers debris de la 
nation iroquoise, jadis une des plus nombreuses et des 
plus vaillantes qui existassent sur Ie continent americain. 

Le sang de Ni-a-pa-ah etait pur de tout melange. Par 
sa mere, la fameuse Vipere-Grise, eUe descendait de la 
Chaudiere-Noire, ce chef sanguinaire qui, vers la fin du 
xvne siecle, devasta si impitoyablement nos colonies de la 

Nouvelle-France. 
Un an avant Ie drame que nous venons d'esquisser, 

Ni-a-pa-ah avait epouse Nar-go-tou-ke, la Poudre, 
brave sagamo iroquois, non moins illustre qu'elle par ses 
aieux. Cette union etajt heureuse, et tout semhlait faire 

i. 



- 10-

prevoir que 1a felicite lui tresserait longteml's des CGU

ronnes parfnmees, car les deux conjoints s'aimaient ten
drement, lorsque leur quiCtude fut a jamais troublee par 

un coup du sort. 
Nar-go-tou-ke etait ambitieux. Eleve pres d'une grande 

ville, it avait re~u quelque instruction, et, quoique l'en
nemi des blancs, il ne repugnait point aux plaisirs que 

procure la civilisation. 
Une fois marie, son penchant pour ces plaisirs aug

menta. Mais il etait pauvre, comme la plupart de ses 
compatriotes, plus riches en traditions glorieuses qu'en 
biens personnels. Pour lui, c'etit ete s'abaisser que de 
demander Ia fortune aux moyens que no us employons 
ordinairement. 

Apres avoir medite, il resolut de s'enfoncer dans Ie 
desert et d'y entre prendre, pour son compte, Ia traite des 
pelleteries. 

Nar-go-tou-ke communiqua ce dessein a sa jeune 
femme. Ni-a-pa-ah ne voyait que par les yeux de son 
mario Elle l'encouragea meme dans ses projets, car elle 
desirait vivement visiter Ie pays de leurs ancetres, les 
Grands-Lacs, celebres par les nombreux exploits guerriers 
des Iroquois. 

Us partirent done, malgre les predictions redoutables 
de Ia Vipere-Grise, qui leur declara que Ie malheur les 
attendait au-dela des sources de Laduanna (1). 

(1) C'est ainsi que les Iroquois appellent Ie Saint-J.aureilt. 
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Pour ne pas etre en butte aux agressions de la Compa
gnie de la baie d'Hudson, qui possedait Ie monopole 

exclusi f de la traite et des chasses, depuis Ie lac Superieur 

jusqu'au-dela du Rio-Columba, et de la baie York :jus

qu'au Pacifique, Nar-go-tou-ke decida d'aller s'elablir 

sur la riviere Tacoutche ou Fraser, aujourd'hui si renom
mee pour ses mines d'or. 

La riviere Tacoutche se deploie elltre les 49° et 50· de 
latitude nord. 

Elle pouvait, a cette epoque, passer pour la limite des 

territoires sur lesquels la Compagnie de la baie d'Hudson 

exer~ait un empire absolu, puisque cette compagnie avait 
droit de vie et de mort sur tous les habitants. 

Vne factorerie, Ie fort Langley, etabli sur Ie bord me

ridional, a Imit ou dix milles de l'embouchure du cours 
d'eau, lui appartenait. 

C'etait un comptoir important pour traiter avec les 

insulaires de Quadra ou Vancouver et les tribus indigenes 

cautonnees dans l'interieur des terres, a 1'est des mOllta
gnes Rocheuses. 

Apres un long et perilleux voyage, qui dura plus de 
neuf mois, Nar-go-tou-ke et sa femme arriverent au fort 
Langley. L'intention du chef iroquois etait de se fixer sur 

la rive septentrionale de la Tacoutche, afin de ne pas 

s'exposer a 1a malveillance des agents de la Compagnie, 

et d'avoir pres de son campement un deboucM pour les 

pelleteries qu'il amasserait. 
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Au poste (I) Langley, il fut parfaitement accueilli par 
Ie chef facteur, sir Villiam King, qui non-seulement l'en
gag-ea fort it planter sa tente de l'autre cote de Ia riviere, 

mais promit de lui acheter ses peaux et de lui fournir 
les provisions dont il aurait besoin. II ajouta meme qu'il 
l'aiderait de toute son autorite, si Ies trappeurs blancs ou 

les sauvages de Ia Nouvelle-CaIedonie cherchaient it l'in

quieter. 
Venues d'un des agents de la Compagnie de Ia baie 

d'Hudson , generalement trop jaloux de leurs privileges 

pour en abandonner Ia moindre part sans gros benefices, 

ces promesses etaient brillantes et genereuses it l'exces. 
Elles devaient avoir un motif cache. Nar-go-tou-ke s'en 
douta sans Ie deviner. 

Mais il n'echappa point a Ni-a-pa-ah. EIle etait femme 

et decouvrit tont de suite la profonde impression que ses 
charmes avaient produite sur Ie chef fadeur. 

Craignant, avec une juste raison, les consequences de 

cette impression, elle essaya d'entrainer son mari dans 

une autre contf(~e. Malheureusement, Nar-go-tou-ke fut 

aveugle ou se crnt assez fort pour lutter contre Ie com
mandant du poste. 

Il dressa donc son wigwam sur la rive septentrionale 
au Fraser, en face du fort Langley. 

Pendant quelques semaines, les relations entre les ge11s 

(I) Les l'tablissr.ments pour In tl'aitc sont nO!lltnes {m't, {adOl'erie 
ou l'osle. Yoir 11\ lIl/ronnc. 
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de la factorerie et les nouveaux Veill1S fureut pacifiques 
et amicaies en apparence. :Mais bien tOt Ie chef blanc fit it 

Ni-a-pa-ah des propositions insultantes qui furent re

poussees comme eIles Ie meritaient. La passion de celui-ci 

s'accrut de tous les dedains qu'il regut. Voulant la satis
faire quoi qu'il en coutat, il s'introduisit dans la tente de 

Nar-go-tou-ke, en son absence, et essaya de faire subir a 
sa femme Ie dernier des outrages. 

Ni-a-pa-ah se defend it avec une energie qui trompa 
l'attente du scelerat. 

IlIa quitta,Iarage dans lecrenr,etenjurantdesevenger. 

Cela ne lui etait pas difficiIe; mais Ies vices ont peur de 
Ia lumiere, et notre homme n'osa pas se confier a ses 

subordonnes pour Ie crime qu'il meditait. 
II s'adressa a Li-li-pu-i, Ie Renard-Argente, chef d'un 

patti d'Indiens Grosses·Babines. 
Li-li-pu-i ne demandait pas mieux que d'enlever la 

belle Ni-a-l,a-ah. II la connaissait, s'en etait epris et Ia 

convoitait, depuis Ie moment OU il l'avait vue pour Ia 

premiere fois. Mais, allie a Ia Compagnie de la baie 
d'Hudson, il n'avait pas voulu s'attirer la coIere des An

glais, en s'emparant des deux Iroquois qui paraissaient 

etre sous leur protection speciale. 

Sir William King ignorait cet interessant detail. n 
chargea Li-li-pll-i du rapt, et promit que, s'il reussissait, 

illui donllerait une livre de poudre ct nne bouteille d'cnu

dc-fell. 
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Le sagamo accepta. Nar-go-tou-ke et sa femme, surpris 

au sein de leur sommcil, furent garrottes et entraines 

vers les loges des Grosses-Babines, sur les premieres 

rampes du mont Baker. 
Li-li-pu-i s'etait engage a faire perir Nar-go-ton-ke et a 

conduire Ni-a-pa-ah au chef facteur, dans une hutte de 
chasse que ce dernier p08sCdait a vingt milles environ du 

fort Langley, pres de l'iellhus (1) de ses allies. 
Toutefois, en route, Li-li-pu-i changea d'idee. Les 

attraits de l'Iroquoise lui tournerent la tete. Au lien de 

la mener a son rival, il prit la determination de l'epouser. 

Cette determination fut aussit6t mise a execution. 
Avec la pointe de son couteau, Li-li-pu-i marqua Ni-a

pa-ah sur l'epaule, d'une figure de fer de fleche emous

se, si6'1le de la servitude dans la Nouvelie-Caledonie 

tout aussi bien que dans la Colombie, et 1a petite :fille de 
la Chaudiere-Noire devint des 10rs la femme esclave d'nn 

Grosse-Babine. 

Je laisse a penser quel fut Ie desespoir de Nar-go-tou-ke, 

temoin impuissant de la ceremonie. Sa douleur ne sau
rait etre comparee qu'li celie de la desolee Ni-a-pa-ah. 

Mais 1a noble Iroquoise etait bien resolue a se tuer plutOt 

que de se laisser souiller par son odieux ravisseur. 

Un accident survenu Ii Li-li-pu-i, Ie soir meme de son 

mariage, prevint celie funeste resolution. 

(1) Village. Voir 1" Tete-Plate, les Nez-Perces. 
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Comme ils approchaient du village des Indiens, Ie che

val du chef s'emporta, et, apres une course effrenee 

dans la montagne, il s'abattit sur SOil maitre. 

Quand on releva Li-li-pu':'i, il avait cesse de vivre. 
Suivant les usages des Grosses-Babines, Ie corps devait 

etre brule sur un bilCher au milieu de la Iluit suivante, 

et sa veuve devait prendre a l'incineration ulle part aussi 

active que dangereuse. 

On sait comment Ni-a-pa-ah s'acquitta de cette hor

rible tache. 

Lorsqu'elle eut recouvre ses sens, cUe etait enfermee 

et gardee a vue dans la cabane d'un de ses ennemis. A 

son cou pendait Ie sac qui contenait les cendres de Li-li

pu-i. Ce sac, si eUe fUt restee parmi les Grosses-Babine8, 
eUe eut, d'apres Ia coutume, ete condamnee a Ie porter 

ainsi pendant trois ans, aYf~C defense de se laver ou d'ap

porter aucun soin a sa toilette. Le terme du deuil expire, 

les parents du dMunt se seraient livres a de grandes re

jouissances, et, apres avoir depose dans un coffret d'e
corce de cedre et fixe a une longue perche les restes du 

trepasse, depouillant Ni-a-pa-ah de ses vetements, 

ils l'auraient enduite de colle de poisson liquide et 

roulee sur un tas de duvet de cygne; Ie tout accom

pagne de danses, festins et tabagies. Enfin, la pau

vre femme, ramenee en grande pompe chez eUe, 

aurait joui de la permission de se remarier, si toutefois, 

comme Ie dit un voyageur, fI eUe se fut senti assez de cou-
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rage pour s'aventurer a courir de nouveau Ie risque de 

bruler vive ou d'endurer to us ces tourmenLs. » 

Mais Ni-a-pa-ah eut Ie bonheur d'echapper a ce sur

croit d'afflictions. 
Nar-go-tou-ke n'avait ete qu'etourdi par Ie coup de 

tomahawk. Reste esclave chez les Grosses-Babines, il 

parvint a leur arracher sa femme lorsqu'elle fut guerie de 

ses plaies, quoique hideusement defiguree et incapable 

de se servir desormais de ses mains. 
lIs prirent Ia fuite, retraverserent les steppes immenses 

qu'ils avaient franchis naguere berces par des illusions 

si enivrantes, et rentrerent a Caughnawagha, au com
mencement de 1817. 

- Ah! dit Ia Vipere-Grise, en remarquant Ie triste 
etat de sa fille, Athahuata (I) m'avait prevenue que cette 
expedition sera it fatale a ma famiIle; Athahuata ne 
trompe pas ceux qui ont foi en lui. Pourquoi mon fils ne 

m'a-t-il pas ecoutee? 

Sans lui repondre, Nar-go-toll-ke abaissa un regard 
somhre et douloureux sur Ni-a-pa-ah; puis, relevant les 
yeux et etendant la main dans la direction de Montreal, 
qu'on apercevait dans Ie lointain, il s'ecria : 

- La sont les destructeurs de ma race; la sont ceux 

qui ont fait pleurer celle qui est la joie et les delices de 

mon existence; la, Nar·go-tou-ke detruira ses ennemis; il 

(\) Divioite des sorcierd iroquois. 
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fera pleurer it leurs femmes taus les plelll's de leurs 
yeux; 

- Qne man fils prenne garde, qu'il prenne hien garde ! 

dit la Vipere-Grise d'un accent prophetique. Athaensic (1) 

est irrite contre lui. Les Habits-Rouges (2) lui seront 

fatals : ils tuerontjusqu'au dernier des Iroquois! 

(1) Divinite du mal. 
(2) Les Indiens nomment les Anglais Habits-Rouges ou Kingsors 

corruption de King Georges (I\oi Georges). 





CHAPITRE II 

MONTREAL 

Trois cent vingt-sept ans se sont ecoult~s depuis que 
l'illustre Jacques Cartier fouIa, pour Ia premiere fois, Ie 

sol sur lequel s'eleve aujourd'hui la ville de Montreal. 

Qui eut ose prMire alors au pilote malouin que, bientot, 

ces terres incultes, occupees par des bois inextricables, des 

landes marecageuses et par la chetive bourgade indienne 

connue sous Ie nom de Hochelaga, fructifieraient aux 

rayons vivificateurs de l'industrie et verraient surgir de 

leur sein une des opuIentes cites du Nouveau-Monde? Qui 

eut ose Ie prMire a M. de Maisonneuve, quand, un siecIe 

plus tard a peine, il vint asseoir dans ces plaines les bases 

de la metropoIe actuelle du Canada? Aux deux intrepides 
aventuriers ne pourrions-nous appIiquer Ie cri d'cnthou-
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siasme echappe a M. F.-X. Garneau en parlant du pre

mier? 
« S'il etait permis, aujourd'hni, a Jacques Cartier de 

sortir du tombeau ponr contempler Ie vaste pays qu'il a 
livre, couvert de forets et de hordes barbares, a l'entre

prise et a la civilisation europeenne, quel spectacle plus 

digne pourrait exciter dans SOil cceur l'orgueil d'un fon

dateur d'empire, Ie noble orgueil de ces hommes priviM

gies dont Ie nom grandit chaque jour avec les conse
quences de leurs grandes actions. L' Amerique a cela de 

particulier qu'elle a ete trouvee et qu'elle s'est faite ce 

qu'elle est, moins par les armes que par les travaux les 
plus productifs, et que c'est en sechant les larmes des 

malheurenx que la persecution ou la misere chassait 

d'Europe, qu'elle assurait son bonheur et sa prospe

rite (1). » 

Au mois de septembre 1:';3,), Cartier, qui avait prece

demment reconnu les bords du Saint-Laurent jusqu'au 

confluent de la riviere Saint-Charles avec ce flenve, de

sire poursuivre ses explorations. 11 remet a la Yoile, et, 

apres nne navigation de treize jours sur Ie grand fleuve, 

il debarque a Hochelaga, village algonquin situe a soixante 
lienes plus hant. 

« Hochelaga, dit M. Garneau, se composait d'nne cin

quantaine de maisons en bois, de cinquante pas de long 

(t) Garneau, lIisloil'e dIe Canada, t. I, p. 21. 
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sur douze ou quinze de large, couvertes d'ecorces cousues 

ensemble avec beau coup de soin. Chaque maison conte

nait plusieurs chambres distribuees autonr d'une grande 
salle carree Oll la famille se tenait habituellement et fai
sait son ordinaire. Le village lui-meme etait entoure 

d'une triple enceinte circulaire palissadee, percee d'une 

seule porte fermant a barre. Des galeries regnaient en 

plusieurs endroits en haut de cette enceinte, et au-desslls 

de Ia porte, avec des echelles pour y monter et des amas 
de pierres deposes au pied pour la defense. Dans Ie mi
lieu de Ia bourgade se trouvait une grande place (1). » 

Voila Ie berceau de Montreal. 

Les annees fuient sur Ie cadran des ages. InsensibIe

ment, et malgre l'incurie si deplorable du gouvernement 
fl'ant;lais, Ie Canada se peuple. Champlain commence la 

ville de Quebec: des etablissements se forment a Sillel'Y, 

a Trois-Rivieres (2); des missionnaires catholiques, la 

croix d'une main, la houe au l'arquebuse de l'autre, se 

repandent partout, convertissant les Indiens, defrichant 

les terres, crigeant des fermes et des maisons d'education. 

Mais c'est en 1640 seulement que la richesse du site de 

Hochelaga attire l'attentioll. Ce site est une He longue de 
neuf lieues sur deux et demie de large environ. Une 

compagnie de negociants fran~3is se Ia fait conceder et y 

(1) Garneau, Histoil'e du Canada, t. I, p. 23. 
(2) Voir la Huromle. 
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envoie un de ses membres, Paul de Chomedy, sieur de 

Maisonneuve, gentiihomme champenois, avec ordre d'y 

implanter une colonie. 
« Il partit pour Ie Canada Ie creur plein de joie. En ar

rivant, Ie gouverneur voulut en vain Ie fixer daIls l'ile 
d'Orieans (1), pour ne pas etre expose aux attaques des 
Iroquois; il ne voulut pas se laisser intimider par les dan

gers et aHa, en 1647, jeter les fondements de la ville de 

Montreal. Il eleva une bourgade palissadee a l'abri des at

taques des Indiens, qu'il nomma Ville-Marie, et se mit a 

reunir des sauvages chretiens ou qui voulaient Ie devenir, 

autour de lui, pour les civiliser et leur enseigner l'art de 

cultiver la terre. Ainsi Montreal devint ala fois une ecole 

de civilisation, de morale et d'industrie, destination no

ble qui fut inauguree avec toute la pompe de l'Eglise. » 
La colonie de Ville-Marie (2) s'accrut lentement d'a

bord; ses premiers pasfurent incertains, arretes par mille 

obstacles. En 1664, elle ne comptait que 584 familles. 

Neanmoins on pouvait prevoir la rapidite de son exten

sion future, car deja son enceinte depassait eeHe de Que

bec, ville qui, quoique fondee tre~te-quatre ans plus t6t, 
n'avait ala meme epoque que 555 habitants. 

De ce moment jusqu'a nos jours, la population de 

Montreal suivit incessammellt une marche ascendante. 

(1) Situee 11 lIue demi-lieue au-dessous de Quebec. 
(2) Le clerge catholique s'ent~te il n'appeler Montreal que par co 

nom. 
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Aujourd'hui Ie chiffre de cette population peut etre 

porte a 100,000 ames, taudis que Quebec, que beaucoup 

de nos geographes s'obstinent a citer uniquement comme 

la seule ville importante du Canada, n'en a guere plus 

de 50,000: 

NOllS ne saurions mieux comparer l'ile de Montreal 

qu'a un bicorne dont la ville figurerait l'aigrette. Au nord, 

eUe est arrosee par la riviere des Prairies, branche de 

l'Out,aouais (ou Ottawa), et au sud par Ie Saint-Laurent 

qui, devant la ville, a plus de deux milles de large. 

Adosse a la montagne d'ou eile tire son nom, Mont

real (Mont-Royal) offre a la vue une sorte de paral

Ielogramme avec ses trois cents rues coupees it angle 

droit. 

La principale voie passagere, la rue Notre-Dame, s'etend 

du nord a l'est sur un espace de plus d'un mille. Elle est 

Ie centre du commerce de detail, Ie rendez-vous du monde 

elegant. Des magasins fort coquets, ct quelques-uns fort 

riehes aussi, la bordent des deux cotes. Elle est partagee 

par la place d' Armes sur laquelle on a construit, il y a 

une trentaine d'anmles,la cathedrale Notre-Dame, basili

que dans Ie genre neo-gothique, mais pretentieuse, mince, 

etriquee, une sorte de monument en carton-pierre, bien 

qu'on Ie considere comme Ie temple Ie plus vaste de 

l' Amerique septentrionale. Au-dela on remarque aussi Ie 

nouveau Palais de Justice, dont la fa~ade a une grande 

mine, mais dont la distrihlllion interieure laisse beaucoup 
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it desirer : son portique appartient au style gree. Il se 

dresse en face de la place Jacques Cartier, sur laql1elle, 
par un contre-sens risible, on plutot par nne derision 

amere, les Anglais ont eleve une colonne et nne statue a 

l'amiral Nelson! 
Parallelement a la rue Notre-Dame, s'elance la rue 

Saint-Paul, plus etroite, moins elegante, mais non moins 

animee. La partie septentrionale est envahie par les petits 

negociants en nouveautes, mercerie et quincaillerie; la 

partie meridionale par les gros importateurs, dont les 

immenses magasins descendent jusqu'a la rue des Com

munes, laquelle longe les quais. 
Batis en belle pierre de taille a douze ou quinze pieds 

du nivean du Saint-Laurent, ces quais se deploient devant 
la ville comme un inebranlable rempart. Peudant la 

bonne saison, les oisifs et les curieux s'y rassemblent. 

Peu de promenades presentent, a notre avis, autant d'a
grements que celJe-lii. 

En se dirigeant vel'S Ie sud, Ie regard franchit des pay

sages aussi seduisants que varies, apresavoirpasse par-des· 

SIJ,S Ie magnifique pont tub ulaire Victoria, Ie plus beau 

du monde, construit dernierement par Ie celebre inge
nieur anglais Stevenson. 

Qu'il s'arrete sur les nombreux navires de tontes les 

nations, voiliers ou vapeurs, goelettes ou trois-mats, canols 

d'ecorce ou vaisseaux de guerre, mouilles dansles bassins, 
qu'il ondule avec les eaux diaphanes du roi des fleuves, 
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qu'il vague mollement Ii travers les quinconces de rile 
Sainte-Helime qui, telle qu'une corbeille de verdure, 

emerge de l'onde vis a vis de la ville, ou qu'avide et 

amoureux des champs, il saute a l'autre rive du Saint

Laurent, l'mil trouve cent sujets de plaisir, d'im;truction, 
de reverie, de delices. 

C'est un spectacle enchanteur pour l'artiste noncha

lant, insoucieux, et pour Ie speculateur alerte, farci de 
chiffres. 

Entendez Ie sifflement des steamers! su\vez ce double 
panache de fumee qui se balance au faite de leurs noires 
cheminees; voyez-vous dans cette atmosphere impregnee 
d'odeurs resineuses et aquatiques, ou bien comptez ces 
boucauts de sucre, ces quarts (1) de farine, ces barriques 

de tabac, ces caisses, ces ballots de toutes sortes amon

celes sur les quais! 

Partout l'activite, partout Ie travail intelligent, par

tout l'abondance. 

Des hommes, des chevaux, des cabs, des cabrouets se 

pressent, se froissellt, se heurtent. On dirait de l' entrepot 

general du trafic du globe. 
Mais laissons la rue des Commissaires OU nous rame

neront vraisemblabler.nent les incidents de notre recit. 
En examinant Montreal a vol d'oiseau, nous voyons Ia 

(ll Les Canadiens-Frangais nommeut aiIJ~i les barils de farine 
prol'isions, etc. 

2 



- 26-

ville s\\tager en ampbitheatre dans les plis d'un terrain 

fortement tourmente. 
Les quartiers limitropbes du fleuve sont exclusivement 

consacres aux affaires. La majeure partie de la popula
tion y est anglaise. Plus loin, en escaladant les premieres 
rues de la montagne, nous rencontrons les rues Craig, 

Vitre, de la Gauchetiere, Dorchester, et la grande rue 

Sainte-Catherine; plus loin encore, la rue Sherbrooke. 

Toutes observent un parallEilisme remarquable. 

Les premieres sont habitees par des Canadiens fran~d.is, 

la derniere par l'aristocratie anglaise. 
Perdue sous des allees d'arbres toufi'us, la rue Sher

brooke ressemble vraiment a l'avenue d'un Eden. La on 

n'entend ni tumulte, ni grin cement criard. Le chant des 

oiseaux, les soupirs d'une romance, les fremissements 
d'une harpe, Ie chuchotement d'UIl piano viennent ca

resser vos oreilles. 
La, point de luxueux magasins pour fasciner vos yeux, 

mais des cottages gracieux, des villas pimpantes, des ma

noirs feodaux en miniature, de vertes pelouses, des jar

dins emailles de £leurs pour seduire yotre imagination. 

La, point de mOllvement, point de pass ants qui vous cou

doient, mais Ie murmure harmonieux du feuillage, des 

amants solitaires lentement presses l'un contre l'autre, 

des apparitions enchanteresses qui vous ravissent Ie 
cceur. 

Elle n'est point reguJiere, In rue Sherbrooke, eUe n'est 
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point dallee, pas meme pavee, mais ses meandres sont si 

mysterieux, sa poussiere est si molle, son gazon si doux, 

ses ombrages si frais ... Ah! oui, c'est bien dans la rue 

Sherbrooke qu'on aime a aimer ! 

Et quel merveilleux panorama se deroule avos pieds, 
se masse sur votre tete! C'est Montreal, la vigilante, qui 
chauffe ses fourneaux, ouvre ses chantiers, charge et de

charge ses cargaisons, decore ses edifices, agite ses mil

liers de bras, comme ses milliers de tetes! C'est une mon
tagne dont les sommets altiers dechirent la nue ; ce sont 

de gras coteaux, des bois plus verts que l'emeraude, des 

vergers ou se veloutent et se dorent les fruits savoureux, 
des parterres embaumes et diapres de toutes les couleurs 

de l'arc-en-ciel. 

L'extremite septentrionale de la rue Sherbrooke aboutit 

a la rue Saint-Denis, grand'l artere qui s'appuie perpen
diculairement sur la rue Notre ,Dame, divise toute la ville 

du hant en bas et court s'epanouir dans la prairie. 

Elle forme la limite du faubourg Quebec. 

Dans ce faubourg, un des plus populeux de Montreal, 

essaiment des Canadiens-Franl,lais artisans, detailleurs ou 

debitants de boissons pour la plupart. Jadis ses hOtes etaient 

gens enrichis par la traite des pelleteries. On pellt s'en 

convaincre aisement a l'appllrence des maisons que les de

sastreux incendies de 1852 ont epargnees (1). 

(1) Aprils ces incendies successifs, plus de vingt mille habitants 
se trouvilrellt sans logements. 
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Mais, a mesure que Ia race anglaise s'est agglomenie 

dans Ia ville, elle y a usurpe Ie sceptre de Ia fortune (1), 

et soit qu'elle ne voulut pas s'allier it la race franQaise, soit 

que ses gouts la portassent it se hausser, elle a deserte les 

bords du fleuve pour charger de ses palais les gradins de 

Ia montagne. On connaH l'histoire des moutons de Pa

nurge: petit a petit, les conquis ont imite Ies conque

rants, et, it present, sauf de rares exceptions, il est peu de 

Canadiens-FranQais, rentiers ou dig'nitaires, qui oseraient 

avouer un domi~ile dans Ie faubourg Quebec. 

Cette migration n'a, du reste, rien qui doive surpren

dre. Les circonstances ont pu les provoquer. Au fur et a 
mesure que la ville a elargi sa ceinture, les fabriques, les 

usines se sont multipliees. Par consequent, les rives du 

fleuveontacquis une importance relative qU'elles n'avaient 

p~s auparavant. On a vendu les terrains occupes par les 

maisons de plaisance pour y faire des manufactures, et les 

premiers se sont refugies autre part. Puis, fait digne d'at

tention, comme beaucoup de dtes americaines, Montreal 

tend a remonter Ie cours du fleuve qui baigne ses murs. 
II n'y ~ pas longtemps, les vaisseaux ne jetaient point 

l'ancre plus haut que la place de la Douane. Par l'ouver-

(I) Chose triste a dire, mais trop facile 11 comprenure, partout 
ou les populations protestante et catholique se trouvent en pre
sence, on voit la premiere prosperer, acquerir des richesses, I'antre 
decroitre, s'appauvrir. 
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ture dll canal Lac.hine (1), on leur a fac.ilite un mouillage 

jusqu'au bout de l'ile, pour ainsi dire. Dans quelques 

annees PFobablement, quand les docks projetes par 

M. Young seront executes, Ie port de Montreal s'ete?dra 

de la rue Bonsecours, a l'entree du faubourg Quebec, 

jusqu'a la pointe S3.int-Charles, tete du pont Victoria. 

Alors, les quartiers sous-jacents se depeupleront au 

profit des quartiers nouveaux qui s'installerout en amont. 

Cela s'explique facilement : quand une colonie se fixe 
pres d'un cours d'eau, elle defriche les terres eu s'ac.he
minant vel'S la source. S'il survient d'antres membres Ii 

la c.olonie, ils ne planteront pas leurs tentes au-dessous 
des precedents parce que les pouvoirs d'eau ont ete uti

lises d'une fagon ou d'une autre par Ie drainage des c.am
pagnes ou Ie jeu des machines, mais ils s'etablissent 

au-dessus on rien ne les gene et ne les embarrasse. 
Les terres inferieures etant ainsi les premieres mises en 

c.ulture af'quierent un prix que n'ont pas les terres supe

rieures, laissees vierges et improductives. n resulte de la 
que les manufacturiers, fabric.ants et entrepreneurs s'e

c.helonnent graduellement devant une ville, en refoulant 

son cours d'eau, SUI'S qu'ils sont d'acheter meiileur mar

cIte les emplacements necessaires a l'etablissemeutde leurs 

usines ou entrepots et d'obtenir des forces motrices plus 
considerables. 

(1) Pour l'etymologic de ce nom, voir la HUI'Olllle. 
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Mais ces entrepreneurs, fabricants et manufacturiers 

sont les avant-coureurs dll commerce. Celui-ci ne peut 
pas plus vivre sans,eux, qu'ils ne peuvent vivre sans lui. 

Autour des usines se groupent promptement les maga
sins; car, pour eviter les frais de transport, Ie consomma
teur se rapproche constamment du producteur. Bient6t 

les terrains enserres par la manufacture montent: ils 

doublent, ils triplent de valeur. Non-seulement Ie pro
prietaire ou directeur comprend qu'il aurait avantage a 
vendre son emplacement et a transferer plus haut ses 
ateliers, mais il s'apergoit de l'impossibilite pour lui 

d'augmenter ses moyens de production par un agrandis

sement de local, it cause de la cherte excessive des lots 
avoisinants. 

II deloge; les chantiers l'accompagnent. La navigation, 
forcee de deposer ou prendre son fret pres de ces chan

tiers, la navigation bon gre mal gre suit leurs mouve
ments. Le cours d'eau est-il trop peu profond, on Ie 

creuse; est-il seme de rochers, on Ie drague; est-il herisse 

de recifs, de cataraetes, on perce un canal, comme celui 

de Lachine au pied des rapides du Sault Saint-Louis ou 

Caughnawagha. 

Et toujOUl'S, toujours la ville va refluant vers la sonrce. 

Ne serait-il pas possible de decouvrir dans ce pheuomEme 

la preuve de notre marche ascensionnelle aussi bien que 

la preuve de notre penchant a remonter des effets aux 
causes '! 
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Quant a la cite, elle subit autant de metamorphoses 

que de progressions. La manufacture est supplantee par 
Ie magasin, qui sera supplante a son tour par la maison 
bourgeoise, et peut-etre en dernier lieu par la ferme. 
Montreal no us en presente un exemple frappant. Il y a 
un siecle, les comptoirs du commerce ne depassaient pas 
la rue des Commissaires. La rue des Communes, qui 
s'annexe a elle, n'existait meme pas. Mais lil OU prend 
pied Ie quartier Sainte-Anne, desmoulins,desscieries, des 
fonderles, des forges fonctionnaient du matin au soir. 
Maintenant forges, fonderies, moulins immigrent, et des 
stores, des warehouses leur succedent partout. Le negoce 
s'enfuit a tire d'ailes du marche Bonsecours vers les rues 
Saint-Paul, Notre-Dame, Saint-Jacques, et se precipite 
dans la rue Mac-Gill. 

Avant vingt ans, il aura, nous en avons la conviction, 
deserte ses vieux foyers et inonde Ie quartier Sainte
Anne. Ses revolutions passees sont un criterium pour 
preciser ses revolutions a venir. L'abaissement lent mais 
continu du prix des loyers dans Ie faubourg Quebec et 
leur elevation inusitee du cote du faubourg Saint-Antoine 
suffisent deja a demontrer d'une fa~oD concluante 1a jus
tesse de cette assertion. L'aeht'wement du pont Victoria 
et l'etablissement it la pointe Saint-Charles d'une gare 
centrale pour la compagnie du chemin de fer du Grand
Trone, n'ont fait que hitter Ie transfert du centre com
mercial au quartier Sainte-Anne ou Griffinton, ee bour-
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bier infect, cette leproserie ou grouille une population 
irlandaise, sordide, deguenillee, fanatique, prete it. tous 
les crimes, la honte et l'effroi de la metropole canadienne, 
comme les Cinq-Points de New-York, la Cite de Londres 
ou de Paris, Ie Ghetto de Rome, furent longtemps la 
honte et l'eft'roi des nobles capitales qui recelaient ces 

clapiers dans leur sein. 
Le Griffinton, une fois assaini, purge des bandes de 

miserables qui rendent son sejour dangereux autant que 
degoutant, Montreal, avec ses maisons bien baties, ses 
grand edifices publics, civils ou religieux, ses rues regu
lieres parfaltement aerees, ses nombreux instituts, son 
riqhe musee de geologie, son jardin botanique, son ma
gnifique port, ses prodigieuses ressources maritimes, in
dustrielles et agricoles, et les splendides eampagnes qui 
se deploient it ses portes, Montreal prendra definitive
ment rang parmi les villes les plus favorisees et les plus 
agreables des deux hemispheres. 



CIIAPITRE III 

LES DERNIERS IROQUOIS 

Quoique Montreal ne posseaat pas, en 1837, 1a Jlloitie 

de la population et des embeUissements dont eUe s'enor

gueillit, a juste titre, aujourd'hui, c'etait deja, par son 

vaste negoce et son esprit d'entreprise, une des cites les 

plus importantes de l' Amerique septentrionale. Cette me

tropole, qui compte pres de cent mille ames dans son 

enceinte, n'en avait guere alors que quarante a quarante

cinq (1). Mais ils etaient doues d'une activite, d'une intel

ligence commerciale, et d'un amour de l'indepcndanee 

(lJ La population des deux Canadas depasse actuellement deux 
millions d'habitants. 11 n'est guere de peuples qlli se soient accrus 
ausai rapidement. Comme on Ie concevra aisement, les Anglo
Saxons ont pris plus de developpement qne les Franco-Canarliclls, 
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qui, des cette epoque, faisaient de leur ville Ie foyer du 
liberalisme canadien. Tandis que la capitale politique de 

depuis la conqu~te du Canada par l'Angleterre, en 1759. Alors les 
premiers ne comptaient pas plus de sept 11 huit mille ames dans Ie 
pays qu'ils occupaient sous Ie nom de Haut-Canada, a l'ouest de 
Montreal. De recelltes statistiques DOUg montrent leur progression 

vraiment fabuleuse : 

t814 ................... . 

1824 ............ ···.··· . 
1829 ......•......••..... 
1832 ................... . 
1834 ................... . 
111:J6 .................. .. 
1842 .............•...... 
:1.848 ................... . 
1852 ................... . 

95,000 
151,091 
198,440 
261,060 
320,693 

372,502 

486,055 
123,29!! 
952,054 

1855 ........ , ... .. .. .. .. 1,005,121 
t860 .................... 1,060,305 

Quant au Bas-Canada, il a suivi l'echelle suivante : 
Lors de la conquete, soixante mille Fran~ais a peine l'habitaient. 

A partir du premier recensemcnt anglais on trouve : 

1825................... 423,6JO 
1827. .. .. ............... 471,876 
1831.. .................. 511,920 
:1844.................... 690,182 
1852 .......... '" . . .. . . . 890,661 
1855........ ........... 930,201 
1860.. . . . . . . . .. . . . .. .. .. 1,000,Oh 

M. Chauveau, surintendant d~ !'instruction publique au Canada, 
accompagne ces chiffres d'observations tres-judicieuses. 

« Si, dit-il, 1'0n considere que cet accroissement est presque en
tieremcnt dO. a la multiplication par Ie seul effet des nailisances de 
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Ia colonie, Quebec, demeurait immobile dans son corset 

de remparts et de prejuges religieux; tandis que ses plus 

nobles familles fran~aises acceptaient presque toutes sans 

murmurer Ie joug de la dominatioJl anglaise, et que 

beaucoup courtisaient leurs maitres, adulaient Son Excel

lence Ie gouverneur general, les Montrealais ou Montrea-

60,000 Fran«;;ais, on Ie trouvera certainement rernarquable. Quel
ques centaines de familles, presque toutes normandes ou bretoDnes, 
ont originairement peuple les vastes territoires qui composaient la 
Nouvelle-France. A la conquete, un grand nombre de familles se 
sont embarquees ponr la France, et, depuis ce temps, i\ n'a pas ete 
ajoute DIX families fran<,;aises a la colonie. Quelques individus iso
les, aussitot repartis qu'arrives, ont, pour bien dire, iL peine visite 
la Nouvelle-France, passee sous la domination de l'Angleterre. 
Malgre Ie nombre considerable de Fran<,;ais et de Belges qui emi
grent en Amerique, i\ n'y a actuellement (1858) que 1,366 natif. de 
ces deux pays. Loin de gagner par !'immigration, la race frangaise 
a, au contraire, constamment perdu par une emigration qui s'est 
faite des l'origine et n'a cesse de se faire vers les Etats-Unis, les 
plaines de l'ouest et jusqu'l1 la Louisiane et au Texas ... Bien plus, 
une emigration plus formidable s'est faite depuis quelques annees. 
Des ouvriers par bandes, des families de cultivateurs par essairns 
ont laisse Ie Canada, etc. ! •.• », 

Les dilapidations insensees du tresor public, la corruption ef
froyable des hommes politiques, l'augmentation constante des im
pots, la lourdeur de la dette coloniale, qui pese de pres de deux 
cents francs sur cbaque tete d'individu, sont les principaux motifs 
de cette emigration. Quant a la fecondite des Canadiens, elle peut 
passer pour proverbiale. Les familles de douze ou quinze enfants 
sont communes. J'ai connu des femmes qui avaient donne Ie jour 
11 vingt-cinq, et une a trente et un! 
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listes, comme on les appo/le dans Ie pays, protestaient 
ouvertement contre toutes les exactions du pouvoir, lui 
faisaient une opposition energique, et aspil'aient les uns e 
l'independance, les autres a l'annexion aux Etats-Unis, 
une certaine mais faible minol'ite, a un retour sous l'ad-, 
ministration fran~aise. 

Les motifs de leur desafi'ection etaient divers. Pour les 
Franco-Canadiens, c'etait pl'incipalement cette vieille 
inimitie de race que Ie temps n'a malheureusement pas 
efi'acee. D'ailleurs, peuple conquis, il n'eut guere ete na

turel qu'ils supportassent sans se plaindre leurs conque
rants. 

Pour les Anglo-Canadiens, la vue de l'egalite et de la 
liberte qui regnaient aux Etats-Unis, comparees it l'oli
garchie aristocratique et tyrannique du gouvernement 
colonial, pouvait etre un snjet d'envie. Quoi qu'il en 

soit, Ie mecontentement avait atteintses limites extremes. 
Et les me contents formulerent, en 1834, leurs griefs 

dans un factum celebre, sous Ie titre'Les quatre-vingt

douze resolutions, rMigees, en grande partie, sous la 
direction de M. Louis-Joseph Papineau, Ie tt'ibun du 
parti liberal it l'Assemblee legislative (I). 

Ce document fut envoye a Londres. Mais, loin de faire 
droit it ses instantes reclamations, quoiqu'ellp'l fussent 

(\) Pour plus amples details, qu'i1 m'est impossible de donner 
ici, voir lu HUl'olll1e. 
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appuyees par lord John Russell, O'Connell ct plusieurs 

membres eminents de la chambrc des communes an

glaises, Ie cabinet de Saint-James ferma l'oreillc. 

Des troubles, bient6t reprimes, eclaterent, au commen
cement de 1837, a Montreal et dans les environs. 

Alors, Ie ministere anglais se dec.ida it noinmer des 

commissaires pour s'enquerir des affuires du Canada. An 

lieu de pacifier les esprits par quelques concessions, la 

commission les irrita davantage en provoquant des arres
tations. 

A la fin d'avril de cette annee, plusieurs Montrealais 

furent incarceres, et l'executif fit lancer une foule de 

warrants, ou mandats d'amener, contre dif}'erents indivi

dus des campagnes avoisinantes, soup~onnes d'etre hos 

tiles it Ia Grande-Bretagne. 

Parmi Ies suspects se trouvait un Indien habitant Ie 

village de Caughnawagha. 

Ainsi que nous l'avons dit, Ie village de Canghnawagha 

ou du Sault Saint-Louis s'eIeve a trois lienes environ de 

Montreal, sur la rive meridionale du Saint-Laurent. 

La, comme les Hurons a Lorette) pres de Quebec (1), so 

sont refugies les derniers rejeton3 des Iroquois. Cette 

peuplade, jadis si florissante, qui s'intitulaitsnperbement 

les Six Nations, et qui, plus d'nne lois, fit flechir nos ar

mes, est a pr~sent rednite a une centaine de familles do 

(1) Voir la Ik,'onne. 
3 
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metis, vegetant dans la misere et la degradation. A peine 
leur reste-t-ille souvenir de ceque furent leurs ancetres; 
a peine savent-its qu'il n'ya pas deux siecles ils posse

daient toutes les regions a rest et ,18. 1'ouest des Grands
Lacs, que Ie nom seul de leur race faisait trembler les 'au

tres Peaux-Rougeil et jusqu'aux blancs etablis sur les 

bords du Saint-Laurent et de l'Hudson. 
Alors ils se recrutaient des Oneidas, Onondagas, Cayu

gas, Senecas, plus tard des Tuscarocas, six en tout; mais 
si puissants, mais si vaillants, qu'on les appelait les 

HOMMES, pour les distinguer des Delawares, les FEMMES, 

leurs courageux et infortunes adversaires. 
Et cependant ils etaient braves, eux aussi, les Delawa

res ou Lenni-Lenapes, c'est-a-dire peuple sans melange, 

comme ils se qualifiaient. 
Que sont-ils defenus? Helas! notre ambition les a 

aneantis. Vainqueurs et vaincus, Delawares et Iroquois 

n'ont plus sur cette terre un seul representant pur d'al

liance etrangere. Les echos de l' Amerique n'entendent 

plus leur cri de guerre, ne redisentplus leurs glorieux ex

ploits. Ils sont ensevelis au cenotaphe de l'histoire. Comme 

sur une tombe, leur nom reste, mais pour designer quel

ques divisions territoriales au Canada et des Etats-Unis. 

Qui croirait, en parcourant Ie chetif hameau de Caugh

nawagha, en rencontrant ces Bois-Bnlles( 1) converts d'ha-

(i) On appeUe ainsi les metis nes d'une peau blanche et d'une 
mere iudienne. 
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billements degueniHes comme nos mendiants europeens, 

abrutis par riV'r6gnerie et la faineantise, que ce sont la 
les petits-fils - batards il est vrai - des Iroquois! Qui Ie 

croirait a la vue de leurs sales.et che-tives cahutes en bOlle, 

tristement eparpillees sur une plage fertile, mais infeoon

dee vis a vis, et a deux pas d'une grande villeehloois

sante de luxe, toute palpitante d'industrie I 
Penible spectacle! navrant contraste! Voila ce que, sur 

tout Ie continent americain, notre civilisation a fait ,des 

proprietaires legitimes du sol. Une civilisation genereuse, 
charitable pourtant que la notre, et qui ne pretend mar

cher qu'armee du code de Ia legalite! QueUe these pour 
Ie philosophe! Que de reilexions sur l'incertitude de ce 

que nous regardons comme Ie droit, de ce que nous ju

geons sacro-saint! 
J amais j en' ai traverse la desoIee bourgade de Caughna

wagha sans que mon coour ne se serrAt douloureusement 

et que des larmes ne montassent a mes paupieres. Au 
milieu du desert, I'Indien avive en moi Ie sentiment de la 

puissance humaine : il me fait plaisir; quoique deja dege

nere, quoique deja il se soit inocule la plupart des vices 

qui deshonorent les blancs, il conserve pour moi encore 

quelque prestige; je Ie vois libre, alerte, hardi dans Ie 

danger, et j' oublie volontiers sa malproprete habituelle , 

sa paresse imprevoyante, sa dUl'licite, pour admirer sa 

patience a toute epreuve , son amour de l'independance , 

~a penetration, son adresse, sa resistance aux fatigues, 
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aux luttes du corps, ses admirables talents oratoires, son 

inflexible sto'icisme dans les tortures, sa sercnite devant 

In mort. 
A l'etat demi-police, i1 est hideux, hideux comme tous 

les monstres, parce que Ie Peau-Rouge n'a pasete, - je Ie 

dis hautement, - cree pour l'organisation sociale des Vi

sages-P~les. Nos missionnaires se sont trompes, Us ont ete 

dupes de leur zole, pour ne pas dire plus. Chez nOIlS, pres 

de nous, l'Indien s'etiole, s'avilit, se suicide lentement. 

C'est nne plante exotique qui ne peut vivre dans notre at

mosphere. Nous etait-il permis, sous un pretexte politique, 

religieux on autre, de Ie traiter comme nousl'avons traite? 

Est-il permis aux Anglais de poursuivre cette ceuvre meur

triere? Problemes redoutables, questions difficiles que je 

me suis souvent poses, mais pour la solution desquels je 

ne me crois pas assElZ autorise. 

Quoi qu'il en soit, en 1. 837, Ie village de Caughnawagha 

n'etait ni mieux, ni plus mal construit qu'il ne l'est main

tenant. C'etait une reunion de cabanes, a\-ee des toits de 

chaume ou de planches, d'un aspect repoussant. On les 

avait gl'onpees pres d'une chapelle OU un pr{~tre catholi

que essayait, ehaque dimanche, par des instructions dans 

leur langue, d'attaeher les Iroquois a la religion du 
Christ. 

A l'exception d'un petit jardin attenant au preshytere 

et de deux ou trois lopins de terre semes de mais, nulle 

traee de culture autonr des huttes. Mais ~a et If! des fla-
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ques d'eau noiratre OU barbotaient quelques pourceaux 

etiques et des nicMes d'enfants degoutants au possible. 
Pourtant, au centre du village, on remarquait une mai

sonnette relativement assez eiegante, mais qui, par les 

materiaux dont elle etait composee, sinon par sa forme, 

aifectait Ie type du wigwam indien. 

Des peaux de buffie la recouvraient entierement. }:t, 
au lieu d'etre ouverte iI. tous les vents ou d'avoir une me

chante porte de bois comme les autres, elle se fermait au 
moyen d'un rideau en cuir d'orignal, orne de broderies 

en rassade (1), representant un castor et un grand aigle iI. 

tete chauve. 
Ces figures etaient Ie totem ou ecusson d'un chef. Le 

castor est (avec la tortue) l' embleme des Iroquois et des 
Canadiens qui Ie leur ont emprunte; l'aigle iI. tete chauve 

est un des symboles du pouvoir chez les Peaux-Rouges. 

La hutte appartenait en eifet iI. un sagamo. Sa femme, 

son fils et lui etaient consideres par les habitants du vil

lage comme les derniers Iroquois qui n'eussent pas dans 

leurs veines une seule goutte de sang meie. 
C'etait Nar-go-tou-ke, Ia Poudre, Ni-a-pa-ah, l'Onde

Pure, sa femme, et Co-lo-mo-o, Ie Petit-Aigle, leur fils 

unique. 
Nar-go-tou-ke portait gaillardement ses cinquante an-

(I) Les Indiens appellent rassade les graiIlS de verroterie enfiles 
dans des piquants de pore-epic. 
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nees. Malgre les malheurs qui avaient abreuve sa jeu
nesse, et malgre les tribulations nombreuses qui avaient 
assailli son tlge mur, il se tenait droit, vert et ferme comme 

un chene robuste que l'onragan a pu agiter sans Ie COUl'

ber jamais. 
Ni-a-pa-ah, au contraire, avait profondement ressenti 

les coups de l'infortune. Elle n'etait qu'it l'ete de la vie, et 
deja une caducite precoce ployait sa taille en deux. Sell 
cheveux si noirs; si abondants autrefois, avaient tombe et 

blanchi. Un inextricable reseau de rides sillonnait en taus 

sens son visage osseux; de larges coutures j a unatres tran

chaient sur Ie ton generalement bistre de sa pl~au et De rap

pelaient que trop les atroces tortures auxquelles la panvre 
squaw avait eM soumise sur Ie mont Baker. 

Ses mainsbrlilees n'offraientplus que des moignons in
formesdont elleetait incapable de faire usage, memepour 

prendre ses aliments. De ses charmes fletris, il ne lui res

tait que les yeux, - ces yeux si eloquents dont Ie rayon

nem(:!nt sympathique refletait tant d'amour et de melan
colie. 

Son amour, elle l'epanchait tout entier, maintenant, 
sur Co-lo-mo-o, l'enfant qu'elle avait eu de Nar-go-tou

ke, un an apres leur rentree de la Nouvelle-Caledonie au 
. Canada. 

Ne cn 1818, Ie Petit-Aigle avait done alors vingt aus 

passes. Beau et vaillant jeune homme s'il en fut. II 

tenait de race. Taille elevee, hien prise, membres vigou-
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reux, muscles d'acier, crnur intrepide comme son pare, 
il avait les traits delicats, Ie regard seduisant de sa mere. 

Rompu a tous les exercices corporals, chasseur sans 
rival, pecheur des plus habiles, Co-lo-mo.oexc{\llaita tirer 
de rarc ou du fusil, a dompter un cheval, a cOll.dui,re un 
hateau. Nar-go-tou-ke l'avait fait instruire par le l',ast~Q:r 

du village, et Ie Petit-Aigle avait appris, du digne mis
sionnaire, Ie franltaSs, l'anglais, Ie calcul, un peu de des
sin et de musique. Ostensiblemen~, il pra\~qu~t la reli
gion catholique; on l'avait haptise sous Ie nom de Paul. 
Son precepteur s'etait flatte un il)stant de Ie convertir 
entierement et de Ie faire entrer dans les ordres. Il s' ef
forlta de lui persuader qu'il etait appele, par une faveur 
divine, a aIler precher la foi aux Peaux-Rouges de la l;>aie 
d'Hudson. Mais Ie jeune hOlIu;ne avait herite de sa 
grand'mere, la fameuse Vipere-Grise, un invincible pen
chant pour les superstitions indiennes, et les tentatives 

du bon abbe pour en triompher furent sans resultat. 
Eu.t-il reussi, que les gouts de C<,l-lo-mo-o l'auraient 

teurne vers une autre profession. 
Jamais, du reste, Nar-go-tou-ke n'aurait consenti a 

laisser son fils embrasser la carriere ecclesiastique. N'es
perait-il point que par lui la race i,!;,oqu()ise revivrait un 

jour et finirait par reconquerir 1e$ territoires dont l'a
vaient spoliee les Visages-Pales? 

Cette esperance, Ie Petit-Aigle la caressait aussi. II 
etait heureux et fier de Ja proclamer. 
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Les Indiens de Caughnawagha obeissaient a Nar-go
tou-ke. Cependant, ils ne se montraient pas respectueux 
et soumis a lui, comme Ie sont a leurs chefs Ies Peaux
Rouges du desert americain. Vne portion meme mecon
naissait son autorite et s'etait attachee a un sagamo de 
rang inferieur, qui travaillait a la ruine de Nar-go-tou: 
ke. L'origine de cette haine remontait au mariage de 
Nar-go-tou-ke avec Ni-a-pa-ah. L'autre sagamo briguait 
alor5 Ia main de la jeune fiUe. Furieux d'avoir ete re
pousse, il complota depuis ce jour la perte de son rival; 
avec la tenacite d'un sauvage, il attendit patiemment que 
Ie moment des represailles fut venu. n se fit des amis, 

des partisans, et, tandis que Nar-go-tou-ke et leE siens 
5e joignaient aux Canadiens-Fran~ais pour secouer Ie 
despotisme anglais, il se vendit aux agents de la Grande
Bretagne. 

OllIe nommait Mu-us-lu-Iu, Ie Serpent-Noir. 

Des Ie mois de mars f837 , Mu-us-lu-lu avait depose 
au parquet de Montreal une denonciation en forme 
contre Nar-go-tou-ke. Le missionnaire de Caughnawa
gha eut vent de cette denonciation ; sans rien dire a celui 
qui en etait l'objet, car il redoutait la violence de son 
caractere, il chercha a Ie sauver, par affection pour 
Co-lo·mo-o. Vue demarche p1-es du grand connetable(t) 
suffit a faire suspendre I'execution d'un mandat d'arres-

(1) Un lIes principaux chefs de la police. 
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tation qui a,'ait deja ete dresse contre Nal'-go-tou-ke. 

Ignorant tout, Ie sagamo, ennemi naturel des Anglais, et 

Ie cceur ulcere par les souffrances que les Gl'osses-Babines 
avaient fait endurer a sa femme, Ie sagamo continua de 

se concerter avec les chefs des liMraux canadiens pour 

revolutionner Ie pays. L'abbe ne lui menagea pas les avis 

indirects, les con seils officieux. Mais Nar-go-tou-ke ne 

comprit rien ou ne voulut rien comprendre. 
Plus que jamais il se melait aux eonspirateurs, surtout 

depuis l'apparition au Canada d'une bande de trappeurs, 

conduite par un certain Poignet-d'Acier, homme d'une 
force herculeeune dont on racontait des prodiges et que 
maints vieillards pretendaient avoir vu notaire a Mon

treal, sous Ie nom de Villefranche, quelque vingt ans 

auparavant. 
Ce Poignet-d' Acier faisait Ie dcsespoir de la police pro

vinciale. Elle avait mis sa tete it un haut prix, vingt mille 

livres sterling; mais nul ne savait ou Ie prendre, quoi
qU'onle trouvat partout. 

Quant it ses gens, dont on evaluait Ie nombre it plu

sieurs milliers, Us etaient aussi insaisissables que leur 

maitre. Ce n'etait pourtant pas une troupe fictive. On 

l'avaiL vue traverser Ottawa, a son arrivee des pays d'en 

haut (i); on assurait meme qu'elle traiuait it sa suite des 

(1) Les Canadiens nomment ainsi les territoires de chasse du nord·. 
ouest. Voir la Huronne. 

3. 
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tresors immenses recueillis sur les bord s du Rio-Colum
bia. Mais au dela d'Ottawa elle s'etait dispersee, at per

sonne, saur les arfilies, ne pouvait dire OU ses membres 

avaient elu domicile. 
Nar-go-tou-ke Ie savait bien, lui! II ne s'ecoulait guere 

de semaines sans qu'il eut quelque entrevue avec Poi
gnet-d'Acier. Tous deux communiquaient aussi avec 

MM. Joseph Papineau, Wolfred Nelson et Duvernay, les 
macmnateurs de l'effervescence populaire; tous deux ta
chaientd'avancer l'heure ou ils pourraient venger sur la 

couronne d' Angl~terre les outrages qu'ils avaient reQus de 

quelques-uns de ses sujets. 



CHAPITllE IV 

t'ILE AU DIABLE (1) 

Par une splemlide soiree du mois d'avril, Nar-go-tou-ke 

et Ni-a-pa-ah causaient dans leur hutte. 

L'interienr se composait de trois pieces. 

L'une a l'entree s'appelait, comrne chez les Canadiens, 

1a salle. C'etait Ie lieu cornmun de reunion. Les deux 

autres servaient de chambres a coueher. Ces charnbres 

etaient Ull luxe inusite chez les Iroquois de Caughna-

(1) Je ne crois pas inutile de prevenir mes lecteurs que toutes lea 
localites que je cite existent et que, dans mes descriptions de ces 
localites, je tache et tacherai tOUjOllfS d'(jtre aussi exact que possi· 
ble, mon but, en publiant ces ouvrages, elant de raconter, sous 
une forme anecdotique, mes voyages dans \; Amerique septentrio

nale. 
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wagha. Du vivant de sa belle-mere, la Vipere-Grise, Nar
go-toll-ke n'avait ose se Ie procurer, car la vieille squaw, 

fermement attachee aux traditions de ses ancetres. eut 

souleve contre lui la population indienne, sur qui elle 
exer~ait, en sa qualite de medawin ou sorcjere, une in
fluence irresistible. 

Mais, depuis qu'elle etait morte, au commencement 
de 1830, Nar-go-tou-ke se livrait, dans la mesure de ses 
moyens, il son gout pour Ie confort europeen. 

Il avait construit sa maisonnette avec une coquetterie 
bien faite pour piquer davantage lajalousie de MUllslulu, 
qui habitait une cahute en argile de I'aspect Ie plus mi
serable. 

Dans la salle ou devisaient la Poudre et sa femme, on 
voyait des trophees d'armes indienues, fixees contre 
les murailles blanchies il la chaux; des peaux de 

Mtes fauves etaient accrorhees ~a et lil ou tapissaient Ie 
sol. 

Sur un cuir d'orignal passe, apprete it la pierre ponce, 
et cloue il deux lances, reparaissait encore Ie blason du 
chef iroquois. 

Un poele de foute, quadrangulaire, a deux etages, 
haut de cinq pieds, large de deux, rouflait au milieu de 

la piece, car Ie temps etait froid eucore, quoique Ie soleH 
commen~at it reverdir les campagnes. 

Assis sur un escabeau, une poche remplie de plomb en 
fusion dans une main, un moule daus l'autre, Nar-go-
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tou-ke s'occupait a couler des balles de fusil, tandis 
que sa femme lui parlait, aceroupie a son cote. 

Son costumeetait celui de,; habitants(l)canadiens: tuque 
bleue, capot et pantalons en laine grise fabriquee dans 
Ie pays, souliers en cuir de caribou non tanne, et cein
ture {lecMe multicolore. 

Ni-a-pa-ah avait conserve Ie costume national, Ia cou
verte en drap bleu fonce, bordee d'une frange etroite 
jaune clair, les mitas aux longs effiles, les mocassins ele
gamment brodes. 

Sa couverie ramenee en capuchon sur sa tete, de fa~on 
it cacher Ia moitie du front, enveloppait etroitement son 
buste, retenue it la taille par ses mains mutilees, et fiottait 
en larges plis autour d'elle. 

Ainsi embeguinee comme une religieuse, et drapee 
comme une Mauresque, on ne voyait de toute sa per
sonne qu'une partie du visage, et, de temps en temps, 
Ie bout de son petit pied, quand eUe fai.sait un mouve

ment. 
Une chaine en or, dont eUe se montrait tres-vaine, 

descendait de son col sur son sein et soutenait une grosse 
montre d'argent, cadeau de son fih;, Ie Petit-Aigle. 

(i) Au Canada, Ies gens de Ill. campagne sont ainsi nommes, et 
ceUe qualification leur a sans doute ete appliquee aux premiers 
temps de la colonisation par opposition aux gens qui faisdient la 
chasse ou couraient Ie pays en queLe d'aventures, tandis qu'eux ils 
habitaient des derueures fixes. 
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Deux chiens de la plus grande espece, noirs comme 
l'encre, dormaient allonges pres d'elle, Ie museau enfoui 
dans leurs pattes de devant et fourre jusque sous Ie 

poele. 
L'un repondait au nom de Ka-ga-osk, l'Eclair. 
L'autre repondait au nom de Ke-ou-a-no-quote, la 

Nuee-Orageuse. 
- Voila, dit Ni-a-pa-ah, en jetant un coup d'reil vel'S 

l'unique fenetre de Ia salle, voila que Ie soleil baisse et 

Colomoo ne rentre pas. II y a deja longtemps qu'il est 

parti. Je crains qu'il ne lui soit arrive un accident. Quand 

il a quitte Ie wigwam, . rai vu deux corbeaux qui se 

battaient dans l'air. C'est un mauvais presage. Si rna 
mere n'etait retournee chez les esprits, elle ne l'aurait pas 
laisse sortir. 

- L'epouse de Nar-go-tou-kC a tort de prendre de 

l'inquietude, repondit Ie sagamo. Colomoo n'est pas en 
retard. 

- Dans deux heures il sera nuit. 

- Les jours sout courts en cette saison; Ni-a-pa-ah Ie 
sait bien. 

- Ordinairement, repr;t Ia squaw, en s'agitant, Colo
moo eEt de retour avant Ie coucher du soleil. 

- Oui, mais c'est pendant l'ete, lorsque Ie fleuve est 
libre. 

- Si Ie fleuve etait libre, je n'aurais pas ces craintes. 
Colomoo est habile, il connait Ia manreuvre, il n'y a pas 
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dans Ie village un pilote plus adroit que lui. Mais quand 

Ie fieuve charrie des glagons ... 

- Que Ni-a-pa-ah se rassure, interrompit Nar-go

tou-ke, en suspendant son travail. Le fils de ma femme 

n'est point un novice. Le premier, l'annee derniere, il a 

saute les rapides avec Ie Montrtfalais. J'etais a la roue, 

pres de lui. Je suis certain qu'aucun de nos jeunes gens 

ne gOllverne aussi bien. 

- Colomoo sera un grand chef! repliqua la squaw 

en relevant Ia tete avec une expression d'orgueil intra

duisible. 

- Oui, il aura la gloire de m'aider a chasser les KiDg

sors des territoires qu'ils ont voles it notre race. 

- Nar-go-tou-ke veut-il donc l'emmener avec lui ~ dJ 

Ni-a-pa-ah d'un ton anxieux. 

- Nar-go-tou-ke l'emmenera avec lui, repliqua sim

plement Ie sagamo en reprenant son operation. 

Il y eut un moment de silence. Ni-a-pa-ah aurait 

vouiu combattre la resolution de son mari, mais elle n'o

sait Ie faire ouvertement, car, comme les femmes in

diennes, elle avait ew elevee it oMir, sans murmurer, 

a toutes les volontes du maitre qu'eUe s'etait donne. 

Cependant, apres quelques reflexions interieures, eUe 

hasarda ces mots: 

- Nar-go-tou-ke se souvient que la Vipere-Grise etait 

inspiree par Athahuata? 

Le chef ne repondit pas, et rOnde-Pure poursuivit: 
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- La Vipere-Grise avait tenu l'oreille ouverte au dis-
cours d'Athahuata, et il lui avait predit qu'il arriverait 
malheur a sa fille dans les pays OU Ie soleil se couche. 

A cette allusion, Nar-go-tou-ke fremit; un eclair de 
ressentiment traversa son visage. Mais Ni-a-pa-ah tenait 
ses yeux baisses; elle ne remarqua point la colere qu'elle 
venait d'allumer, et imprudemment elle continua: 

- La Vipere-Grise avait dit juste. L'esprit l'avait sa
gement eclairee. La femme de Nar-go-tou-ke a ete cruel
lement punie de sa desobeissance aux recommandations 
de la Vipere-Grise. 

En achevant, la pauvre Ni-a-pa-ah, sortit ses poignets 
informes de dessous sa couverte et les etendit so us les 
regards du sagamo. 

Aussit6t celui-ci, laissant tomber Ie moule qu'il avait 
a la main, se leva, les sourcils fronces, et, frappant du 
pied avec une violence qui justifiait bien son nom, la 
Poudre, il s'ecria: 

- Que Ie courroux de mes peres s'appesantisse sur 

moi ! que la foudre du ciel tombe sur ma tete et me re
duise eu poussiere! que la terre s'entr'ouvre et englou
tisse ce qui restera de Nar-go-tou-ke s'il ne venge pas 

les tortures infligees a Ni-a-pa-ah! Mais que son fils, 
que Colomoo soit change en femme, qu'on Ie condamne 

it porter toute sa vie un peigne et des ciseaux (1), s'il ne 

(1) Marques de la degradation d'un homme chez les sauvagea de 
l' Amerique septell.trionale. 
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vient pas avec son pere chatier les Habits-Rouges des 
ouirages dont un de leurs chefs a abreuve sa mere! 

- Mon seigneur fera a son plaisir, dit tristement 
l'Onde-Pure, en courbant la tete. 

- Nar-go-tou-ke et Colomoo agiront comme il con
vient a des Iroquois insultes dans ce qu'ils ont de plus 
cher, repliqua Ie sachem d'un ton ferme, mais qui deja 
avait perdu toute son exasperation. 

Il se rassit, ramassales balles qu'il venait de fabriquer 
et les serra dans les poches de son capot. 

- Cependant; fit Ni-a-pa-ah en glissant un regard 
timide vers son mari, la Vipere-Grise voyait dans l'a

venir. 
- Oui, dit la Poudre d'un air distrait. 
- Et, ajouta sa femme, enhardie par cette concession, 

elle a declare que si Colomoo deterrait la hache de guerre 

contre les Habits-Rouges ... 
Elle s'arreta, interdite par ie coup d'ceil terrible que lui 

Ian"a son mario 
- n perirait! acheva celui-ci avec un accent sar

castique; eh bien, qu'il perisse! Mais qu'il rende a 
ses ennemis tout Ie mal qu'ils ont fait a son pere et a sa 
mere! Ma femme croit-elle donc que je n'ai pas souifert, 

moi non plusl croit-elle que Ie cceur du chefn'a pas sai

gne de toutes ses blessures ! croit-elle ... 
A ce moment, on siffla devant la maisonnette. 

Les deux chiens se dresserent sur leurs pattes, mais 
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sans aboyer, et etirerent paresseU,Sewent leuriimembf./ilS, 

_ C'est Jean-Baptiste, dit Nar~go-tou-ke, en se tOt;ll'., 

nant vers la porte. 
Un individu entra en sautillant: un nain. Il u'a.vqit 

pas plus de quatre pieds et demi de haut. Sa tete etait 

enorme, son corps rabougri, fluet, ses jamheJ; gf<lsse& et 
presque aussi longues que celles d'un homme de taille 

moyenne. Avec cela, eUes etaient haucroches, tournees en 

dehors, de sorte qu'en marchant les. pieds se trouvaienU 

angle obtus, et Ia gauche depassait U;t droite de deJA 

pouees au moins. 
Ce pauvre petit etre, si difforme, avait pourtant une 

figure interessante et pleine .I'intelligence. Mais, pour 

comble d'infortune, et comme 51 ~a nature ne l'eut pas 

assez maltraite , il etait ne sourd-muet. 
Quels etaient les parents de Jean-Baptiste? On l'igno

rait. Un jour, plusieurs annees avant les eveuements que 

nous rapportons, il etait tombe, comme des nues, a La

chine (1), village situe exactement en face de Caughna

wagha, sur l'autre rive du Saint-Laurent, at y ava~t fixe 

sa residence dans un des magasins abandonnes de l~ Com
pagnie de la baie d'Hudson. 

Les habitants de Lachine l'avaiellt baptise Jean.Baptiste, 
du nom de leur patron national, et sobriquetise Ie Queteux. 
parce qu'il "ivait d'aumones. 

(1) Voir la Huronne. 
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Jean-Baptiste traversait souvent Ie fleuva pour all~r 
mendier dans les paroisses de l'Est. Bien accueilli par les 
Indiens de Caughnawagha qui, comme tous les sauvages, 

pensent que les fOlls et les estropies de naissance sont 
doues d'un pouvoir magique, il s'etait pris d'une affec

tion mysterieuse, mais profonde, pour la famille de Nar

go-tou-ke. 

Seuls au monde peut-etre, Ie chef'et sou !ils pouvaient 

echanger des pensees avec lui. 
Ces communications avaient lieu par des regards et des 

signes. 
Uu reste, Jean-Baptiste se montrait tres-reserve avec 

les Canadiens et vivait solitaire. 
Jamais personne n'avait penetre dans sa demeure. Il 

etait l'effroi des petits enfants; les jeunes gens merne 

craignaient de l'affronter, hien que quelques-uns eusscnt 
donne beaucoup pour visiter l'interieur du Queteux. 

Mais, malgre ses infirmites, il possedait une agilite et 
une force extraordinaires. 

Toute cette agilite, toute cette force s'etaient rt\fugiees 

dans ses jambes. lIs l'avaient appris a leurs depens ceux 

qui s'etaient frottes a Jean-Baptiste. Des qu'on l'irritait, 

Ie nain se jetait sur Ie dos, ouvrait ses longues jambes, 

comme un poulpe ouvre ses bras .. un crabe ses pinces, 

saisissait son insulteur, Ie serrait; et. quelle que flit l'a

dresse ou la vigueur de celui-ci, il etait incapable de 

sortir de eet etau qui Ie pressait de plus en plus, jus-
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qu'ii ce que la douleur l'obligeat a implorer son par

don. 
La mechancete ne composait pas Ie fond du caractere 

de Jean-Baptiste, mais il etait fidele a ses rancunes comme 

a ses amities. 
II s'avan~a dans la salle en jouant avec un baton 

noueux, plutot qu'ilne s'en faisait une aide. 
Dans ses yeux, Nar-go-tou-ke lut une nouvelle fa

cheuse: Ie front du sagamo se rembrunit. 
Par une mimique aussi rapide que la parole, Ie nou

veau venu etendit l'index vers Montreal, puis vers La

chine, puis eleva dix doigts en l'air, ensuite Ie bras 
droit, et rassembla ses mains comme si eIles eussent ete 

liees. 
Nar-go-tou-ke comprit : dix hommes commandes 

par Ie grand connetabie accouraient de Montreal pour 

l'arreter. 
- Merci! fit-H, en frappant sur son creur pour temoi. 

gner de sa reconnaissance. 

Et s'adressant a Ni-a-pa-ah, consternee par cette scene, 
dont eUe devinait a demi la signification: 

- Maintenant, pronon~a-t-il d'une voix ferme, la 
hache de guerre est deterr~e. Quand Colomoo rentrera , 
que la femme de Nar-go.tou-ke lui dise que son pere 

l'attend. Les Kingsors viendront ici. Bientot leurs cheve

lures pendront a la ceinture du sagamo iroquois. N'-a
pa-ah leur repondra que Ie chef est parti pour les terri-
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Aigle ne tombe sous la dent de ces Ioups - cerviers. 
La destinee de Nar-go-tou-ke etait de venger les os 
de ses peres qui blanchissent encore sans sepulture, 
sur les bords des Grands-Lacs; sa destinee s'accom
plira. 

- Nar-go-tou-ke permettra-t-il a sa femme de 
l'accompagner? demanda la squaw d'une voix sup
pliante. 

- Non, elle doit rester ici, repliqua la Poudre. 
Ni-a-pa-ah laissa retomber sa tete sur sa poitrine, et des 

larmes emplirent ses paupieres. 
Cependant Ie sachem interrogeait Jean-Baptiste du 

regard. 
Avec son baton, l'autre figura un navire sur)e 

sol. 
- Ils s'embarquent pour traverser. Nar-go-tou-ke doH 

partir, dit Ie chef. 
n decrocha un fusil Ii deux coups, suspendit une hache 

et des pistolets Ii sa ceinture, pla~a Ie fusil sous son bras, 
jeta sur ses epaules une robe de peau de buWe, et, ser
rant la main de sa femme, illui dit : 

- Les yeux de Ni-a-pa-ah ont tite rougis par les 
pleurs qU'elle a vers~s; mais Nar-go-tou-ke rongira 1a 
terre par Ie sang de ses ennemis, et un ruisseau de ce 

sang de liiwre paiera pour chacune de ses larmes. Que 
Ni-a-pa-ah se rejouisse done! qu'elle se rappelle qu'elle 
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descend de la Chaudiere-Noire. Le cri de guerre des Iro

quois va retentir! 
Aprils ces mots,Ie sachem, se carrant majestuellsement 

dans sa peau de bison, comme un empereur dans un 
manteau de pourpre, sortit avec dignite du wigwam, en 

faisant signe au nain de l'accompagner. 
Dne fois sur la place du village, Nar-go-tou":ke indi

qua du doigt a Jean Ie chemin de la Prairie, village 

distant de deux lieues de Caughnawagha, sur la meme 

rive. 
Le bancal saisit immediatement Ie sens de cette indi

cation, et il se mit it arpenter Ie terrain avec nne ceierite 

qui mit fait envie a un coureur de profession. 

L'Indien alors descendit au bord du Saint-Laurent. n 
sauta dans un trone d'arbre creuse en forme de canot et 

suivit pendant quelque temps Ie cours de l'eau. 

Le soleil, au terme de sa carrieril, achevait de ronger 

son disque enfIamme derriere les bois de Lachine. Mou

tonlleux, bruyant, Ie fIeuve, inonM de ses tiildes rayons, 
reflechissait des lueurs eblouissantes, qui scintillaient 

parfois, ainsi que des eclairs, quand une hanquise vo

guait sous leurs larmes de feu; cal', aprils avoir ete, pen

dant cinq mois, emprisonne, par l'hiver, dans une bar

riilre de glace, Ie Saint·Laurent venait enfin de forcer les 

murs du cachot, et se tremoussait en fuyant vel'S son 

embouchure avec l'ardeur d'un captif qui a brise ses 
reI's. 
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A un faible intervalle, on entendait Ie mugissement des 
ondes sur les rapides (:I.) du Sault Saint-Louis. 

A chaque instant, des piverts msaient Ia surface it tire 
d'aile, en poussant leur note aigue, et des bataillons de 
canards sauvages sillonnaient les airs. 

Bientat Nar-go-tou-ke tourna brusquement it gauche 
~ remonta Ie courant, en tra~ant une ligne dingonale. 

Devant lui, it trois ou qaatre cents brasses, apparaffi
Mient deux 11ots. 

L'un en amont, it une portee de fusil du seeoDd"et d'un 
1l:cces assez facile; l'autre au-dessous, Mrisse d'ecuJeils, 
'que Ie fieuve dechirait de ses flots rageurs avec un fra
cas formidable. 

Le pied de ce dernier baigne dans les rapides, et sur sa 
tete, constammentbattue par des vagues aussi hautes 
que des montagnes qui rejaillissent en poussiere liquide 
dans l'ile, se presente comme un front de chevaux de 
frise en granit, infranchissables. 

C'est l'ile au Diable, 1a justement nommee. EIle a au 
plus un demi-mille de circonferooce. 

Inabordable par en bas et par en haut, eIle n'offre au
cune baie, aucune anse, ancune crique sur ses nancs. 
Bien des gens croient encore qu'il est impossible d'y pe
netrer. Du reste, plus d'un batelier audaeieux et teme
raire a peri en essayant d'aller 1a reconnaitre. Je ne sais 

(1) On sait que les rapides ;;out des ecueils a fleur d'eau. 
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rien d'affreux, rien de sauvage comme ce lieu inhospita
lier. On dirait qu'il n'a ete jete au milieu du Saint-Lau

rent que pour narguer l'esprit ingenieux des blancs et 
servir de trone aux martins-pecheurs, qu'on voit, en toute 

saison, insolemment jucbes a. la cime des rochers et des 

brol1Ssailles qui Ie defendent (1). 
nest notoire cependant que quelques canots montes 

par des Indiens ont reussi a. y atterrir. 
C'etait vers l'ile au Diable que tendaient les efforts de 

Nar-go-tou-ke. 
Durant une demi-heure, il scia Ie courant du fIeuve, 

et, parvenu a la hauteur du premier Hot, il se laissa em

porter au fil de l'eau, en imprimant, avec sa pagaie, une 

legere oblique a l'embarcation; puis, sans s'emouvoirdes 

fureurs de l'element sur lequel son canot dansait com me 

une plume que ballotte la brise, sans s'inquieter des pa

qnets d'eau ecumante qui Ie couvraient a toute minute, il 

se contenta de maintenir Ie leger esquif en equilibre,jus

qu'a ce qu'il atteignit un chicot en face de l'ile au Diable, 
a vingt brasses de celle-ci. 

(t) Durant l'hiver de 1854-55, Ie froid fut excessif au Canada. 
le thermometre descendit jusqu'u 35 0 Reaumur. Pour la pre
miere fois, de memoire d'homme, une partie des rapides du 
Sault Saint-Louis gela, et je fus assez heureux pour pouvoir, avec 
deux amis, visiter l'ile au Diable, en y passant de la rive septen
trionale sur Ie pont de glace. Celtc petite expedition fit evenement 
dans Ie pays, ou bien peu de personnes peuvent se flatter d'avoir 
explore l'lle en question. 
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Le canot derivait avec une effrayante vitesse. 
Lachant sa pagaie, l'Iroquois s'etendit tout de son long 

it la prone, et, en rasant Ie recif si pres qu'on eut cru 
qu'ill'aurait heurte, ce qui pour lui eut ete la mort, il 
empoigna un caNe qui flottait devant. 

D'abord, illaissa filer Ie cable dans sa main demi-fer

mee, car s'il eut arrete subitement son bateau, Ie contre

coup l'aurait sans doute fait chavirer. Et, apres avoir 
ralenti, peu it peu, la course du canot, il revint it l'autre 

extremite et Ie fit remonter tout doucement en Ie halant 

par la corde. 

Cette corde tournait Ie chicot; elle etait fixee par Ie 
hout a un anneau de fer, scelle dans une anfracluosire des 

rochers de l'ile au Diable. 
Des qu'on la tenait, il n'etail. plus guere difficile, avec 

des precautions et la connaissance de la localite, d'arriver 

au but de la perilleuse navigation. 

Continuant de haler son embarcation, et se faisant de 
sa pagaie une gaffe pour l'empecher d'etre brisee par la 
violence des remous contre les enormes cailloux errati

ques dont la cote est jonchee, Nar-go-tou-ke se dirigea 

habilement Ii travers les terrihles obstacles qui se dres

saient autour de lui,. et, it la nuit tombante, il debarquait 

sa in et sauf dans l'Hot. 

Ayant tire sur la greve et cache son canot, il se faufiIa, 

cn rampant sur les pieds et sur les mains, sous des buis

sons si fourres qu 'ils paraissaient impenetrables, si epineux 
.& 
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que quiconque eut ignore Ie passage secret pris par l'In
dien se fut vainement dechire Ie corps pour e:!sayer de les 

franehir. 
Au bout de deux minutes celui-ci deboucha dans une . 

etroite clairiere omhragee par un cedre Ii la large en

vergure. 
Unecottede halliers semhlables Ii ceux que Nar-go-tou-k.e 

venait de traverser Ie cuirassait. 
Et a son pied s'elevait un enorme monolithe, represen

tant une figure etrange, grossierement sculptee, assise 

sur une sorte de trone it dossier. 
Cette statue avait bien vingt pieds de hauteur et dix de 

large a sa base. Des mousses, des liehens, des gram.i.nees 
l'habillaient d'une epaisse robe de verdure. 

En se redressant dans la clairiere, Nar-go-tou-ke 
decouvi'it une immensecolonne de fumee et de 
flammes, qui ondulait du cote des rapides en haut de la 

Prairie. 

Puis Ie glas funebre du toscin, dont les notes vi
brantes dominaient Ie vacarme, de la cataraete, frappa 
son oreille. 

- Qu'est-ee que cela" mes allies seraient-ils deja en
tres sur Ie sentier de la guerre? murmura-t-il. 

Et, s'elangant sur la statue, il grimpa jusqu'aux pre
miers rameaux du cedre. 

De ce point, l'ooil embrassait une vaste circonfe
renee. 
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Nar-go-tou-ke ne l'eut pas plus tot atteint qu'il s'ecria 
avec un indicible accent de stupeur: 

- ·Lb Montrealais est en feu! Jouskeka, protege mon 
fils 1 





CHAPITRE V 

tE fIlONTREALAJS 

Les moyens d'existence des sauvages (1) de Caughna~ 

wagha sont tres-bornes : la peche, la chasse constituent 

les principaux. Et de meme que les Hurons de Lorette, 
les curiosites indiennes, telles que mocassins, bourses, 
toques, paniers, porte-cigares, etc., fabriques par leurs 
femmes et velldus soit aux etrallgers, soit it des negociants 

de Montreal, les aident beaucoup a vivre. 

Le gouvernement anglais leur a accorde de~ terres 

d'une grande fertilite autour de leur village, mais ils 

mourraient plutot de faim que de les ensemellcer. Dne 

(1) Les Indiens de Caughuawagha et de Lorette sout ainsi desi
~e5 par les CaDadiens-Fran~is. 

i. 
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foret assez considerable, contigue aces terres, leur four
nit du bois de chauffage pour l'hiver. Si deplorable est 

cependant chez leshommes la paresse, ou plutot Ie mepris 
du travail manuel, que la pI up art periraient de froid si 
les squaws ne faisaient, pendant la bonne saison, quel

ques provisions de combustible. 
Neanmoins il existe pour eux une source de gain dont 

ils profitent generalemet'it volOI1tiers. 
Nous avons dejfl parle des rapides de Callghnawagha, 

appeIes aussi rapides dll Sault Saint-Louis, - nom chre

tien de cette bourgade, - et parfois, rapides de Lachine. 

C'est une chaine d'ecnells; qui barre la navigation du 

Saint-Laurent au bas de Caughnawagha et a deux lieues 

environ de Montreal. 

Pour remedier a cet obstacle, on a, comme je l'ai dit, 

creuse un canal, le canal Lachine, qui, partant de la pointe 
Saint-Charles, dans Ie quartier Sainte-Anne, s'en va 

rejoindre Ie Saint-Laurent au-dessus du village Lachine, 
apres un parcours de neuf a dix milles. 

Cependant, si les vaisseaux de toute dimension sont 
incapables de remonter les rapides et doivent, a l'excep

tion des steamhoats, se faire remorquer dans Ie canai 

pour gagner le haut Saint-Laurent, il n'est pas sans 

exemple que des canots diriges par des Indiens aient 

tiescendu, on, suivant l'expression usitee, saute les ra
pides. 

Cctte circonstance a donne amt ('otnpCl~nies des ba-
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teaux it. 'fapeur qui mettellt en communication Montreal 
et les localites superieures l'idee de faire sauter les ra
pides it leurs navires, la route etant, it. la fois, plus courte 
et plus agreable pour les voyageurs. 

Dans ce but, ils emploiellt uniquement des pilotes iro
quois, auxqueis ils offrent une legere remuneration. 

Dans l'apres-midi du jour OU Nar-go-tou-ke fut oblige 
de fuit pour se soustraire aux agents de la police, on 
avait sigllale, it. Caughllawagha, un vapeur qui paraissait 
pres des iles Dorval. 

Ce vapeur etait Ie Montrealais, affecte au service du 
bas et du haut Canada. 

Il arrivait de Toronto, et se rendait it Montreal. 
Ce steamboat inaugurait la reouverture de la naviga

tion fluviale; aussi etait-il pavoise de banderoles aux 

couleurs chatoyantes. 
Les Indiens tirerent au sort pour decider qui aurait 

l'avantage de Ie piloter a travers les rapides. 
Une vingtaine de petits batons (tout autant qu'il y avait 

de competiteurs) reunis en faisceau dans la main fermee, 
et dont l'un etait moins long que les autres, servirent a 
cet effet. 

C'est exactement notre jeu de la courte-paille. 
Le sort fut favorable au fils de Nar-go-tou-ke. 
Quand Ie Montrealais arriva en face de Callghnawagha, 

Co-lo-mo-o sejeta dans un canotetalla aborder Ie navire, 

qui avait renverse sa vapeur pour attendre Ie pilote. 
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Le Petit-Aigle amarra son canot it la poupe du steam· 

boat et grimpa lestement sur Ie pont. 
Apres avoir salue Ie capitaine, il se mit au gouvernail. 
Un coup de sonllette retentit, la machine du batiment 

lacha des sifflements stridents; ses deux hautes cheminees 
vomirent des torrents de fumee qui ondoyerent, dans 
l'espace, comme deux panaches immenses; un bruit 

sourd, des craquements s'echapperent de ses entrailles, et 

Ie navire reprit sa course. 
A cette epoque, la navigation it vapeur etait loin d'avoir 

re~u les merveilleux perfectionnements qui l'embellissent 

aujourd'hui. 
Le Montrealais n'avait ni la grace, ni la neaute, ni 

l'eclat de nos steamboats actuels. Il ne ressemblait pas 

plus aux palais flottants, it plusieurs etages, tout resplen. 

dissants de glaces, de dorures, qui sillent maintenant les 

eaux du Saint-Laurent, de l'Hudson ou du Mississipi, 

qu'un eaboteur ne ressemble it un vaisseau de haut bordo 
On n'y voyait pas de magnifiques salons, couverts de 

riches tapis, meubles avec un luxe feerique; pas d'ele

gantes cabines presque aussi commodes que les ehambres 

de nos maisons; et surtout pas cette somptueuse cham

bre nuptiale (bride room) OU lesjeunes maries americains 

aiment it couler leur lune de miel, en faisant un trip (t) 
vers queIque paysage renomme. 

(1) Excursion. 
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En 1837, les steamboats cauadiens u'etaient rien mains 
que conrortables. 

Non-seulement vous n'y trouviez point une table aussi 

delicatement servie que dans les meillcurs hOtels, mais 

sur la plupart VOllS ne pouviez meme vous procurer a 
manger; non-seulement les dames n'y avaient pas leur 

appartement particulier, mais on couchait pete-mele dans 

l'entre-pont, sur des cadres superposes et desagreables au 

supreme deg·re. 

Heureusement que tout est relatif : Ie voyage en steam

boat valait mieux encore que Ie voyage en goeiette, en 

patache ou en carriole; les gens d'alors s'y estimaient 

fort a l'aise et vantaient tres-haut les charmes de leurs 

bateaux a vapeur. 

Ainsi marche Ie monde. Nos anciens rois manquaient 

de la moitie des choses qui semblent, a present, de neces

site absolue pour les proletaires. 

Avant un quart de siecle on se demandera peut-etre 

comment on a pu naviguer jamais dans ces steamboats qui 

Dons paraissent si splendides. 

De son temps, Ie Montrealais passait pour un chef
d'reuvre d'architecture nautique. 

11 avait cent cinquante pieds de longueur, trente de 

maitre-bau, une puissante machine it basse pression, et 

jouissait d'une reputation de fin coureur justement me

ritee. 

Mais ce qui Ie faisait preferer a ses rivaux, c'est que, 
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pour la premiere fois au Canada, on avait elete sur son 

pont deux constructions Iegeres en bois blanc, dans les

qaelles les passagers pouvaient se refugier lorsqu'il pleu

vait et qu'its De voulaient pas s' exposer aux nauseabondes 

odeurs de l'entrepont. 

Ces constructions s'etendaient it babord et a tribord, 

contre les- attbes du vapeur; eIles etaient separees par 
un intervaUe aft'ecte a la cage de la machine, la logette 

du pilote, et deux passages pour circuler de l'avant a 
l'arriere du vrusseau. 

EUes forooment deux salles. 

Sur la potte de l'une on lisait : 

Ladies and gentlemen cabin (cabine des dames et de~ 

messieurs). 

Et au-dessous : 

No smoking allowed (defense de fumer). 

La porte de l'autre porta-it cette inscription: 

CretJ/s cabin (eabine de l'equipage). 

La premiere salle, bien eclairee et garnie de banes de 

bois, etait chauft'ee par un petit poele de fonte. Le public 

s'y tenait habituellement plutot que dans l'entrepont,ou 

l'on mangeait et couchait, mais qui ne recevait de jour 

que par des lampes fumeuses. 

Nous n'avons pas besoin de dire que, quand il faisait 

beau, on se promenait sur Ie tilIae, ou bien on demeurait 

assis sur les banquettes disposees autour de son plat
bordo 
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La reouverture de la navigation signale, au ,Canada, la 

reprise des afIaires; alors chacun est d'autant plus avare de 

son temps que, durant l'hiver, les communications soot 

difficiles et la bonne saison tres-courte; aussi, comme les 

navires qui font alors les premierestraversees sur le Saint

Laurent, Ie Montrealais etait-il encomhre de monde. 

On y voyait pele-mele des Anglais, des Canadians, des 

Ecossais, des Irlandais, des Indiens, des Yankies; des 

marchands, des trappeufs, des bateliers, des biwherons, 

des pecheurs ; des femmes de tou1les les conditions, dee 

toilettes distinguees et des vetements en ha.illons, des 

physionomies avenantes et des figures hidellses; mais 

par-dessus tout tranchait l'unifurme rouge anglais. 

C'etait un bataillon de la ligne que Ie gouverneur du 

Haut-Canada, sir Francis Head, expMiait de Toronto a. 
Montreal, pour preter main-ferte it Ia tl'oupe qui y etait 

deja casernee, car on apprehendait un sGUlevemellt pro

chain. 

Attroupes sur Ie pont, I£s passagers devisaient des eve

nements politiques. 

Quoique au premier aspect les races parussent confo!1-

dues, un observateur n'aurait pas manque de remarquer 

que les Anglais et les Ecossais se rassemblaient d'un cote, 

les Canadiens-Fran<tllis, les lrlandais et les Yankies d!3 

Yautre. 

Ceux-r,i s'etaient ranges Ii l'avant du vapeur~ et ceux-la 

A l'arriere. 
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Les femmes avaient suivi l'exemple des hommes : .es 

Anglo-Saxonnes ala proue, Ie reste ala poupe 
Plus encore que les differences de nationalites, les dif

ferences d'opinions creaient cette division. 
Parmi les passagers ainsi places a l'avant, on ne pou

vait s'empecher de distinguer trois personnes qui caque

taient et riaient gaiement sans se preoccuper de la som

bre gravite de ceux qui les environnaient. L'une etait 

un homme de vingt-quatre a vingt-cinq ans, les autres 

deux jeunes femmes fort jolies, fort attrayantes, quoique 

leur genre de beaute fut en parfaite opposition, car l'ai

nee avait Ie teint blanc comme un lis, les cheveux noirs, 

lisses en bandeaux contre les tempes, l'air doucement me

lancolique, et la moins agee montrait un visage rose 

comme la pulpe d'une peche, toujours souriant, que cou

ronnait une abondante chevelure blond-cendre, dont les 

grappes voltigeaient, par boucles soyeuses, autour de SOil 

cou. 

Toutes deux etaient coifi'ees d'un casque ou toque de 

pelleterie, et douillettement emmitoufiees dans de chauds 

manteaux de drap garnis de vison. 

Leur compagnon avait aussi la tete couyerte d'un cas

que de fourrure, et sur les epaules un pardessus en peau 

de castor; car, bien que Ie soleil brillat de tout son 

eclat, la brise ctait fraiehe et piquante sur Ie Saint-Lau
rent. 

- Mon Dietl, que voi1a un sauvage qui a bonne mine I 
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fit avec la vivacite d'un enfant la plus jeune des dames 

en voyant Co-Io-mo-o monter sur Ie vapeur. 

- Voulez-vous bien ne pas parler si haut, petite im
prudente! 

- Et pourquoi, monsieur, je vous prie? 
- Si votre cavalier (1) vous entendait! repliqua Ie 

jeune homme, en la mena~ant du doigt. 
- Sir William? Oh! il est bien trop occupe it deb late

rer contre les Canadiens; et puis, au surplus, je me sou
cie de lui comme d'une vieille papillote, ajouta-t-elle en 
riant. 

- Oh! Leonie, commen~a l'autre dame ... 
Mais elle l'interrompit brusquement. 

- Dites done, rna cousine, est-ce que les Indiens que 
vous commandia.z ressemblaient it celui-hi? Alors vous 
avez eu bien tort d'epouser un vilain gar~on comme 
M. Xavier! 

- Est-elle insolente, un peu! dit Ie jeune homme en 
la gratifiant d'une petite claque sur la joue. 

- Dame, mon cousin, l'insolence est Ie privilege des 

jolies femmes, vous me l'avez trop souvent repete pour 
que je l'oublie jamais. 

- Attrapez, mon mari ! reprit la seconde. 
- Quoi! tu t'en meles, Leonie? 

(1) Chezles Canadiens-FraDi;ais cc terme s'eruploie ordinairement 
pour futur, fiance, amoureux. 
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- Dans tout ~a, rna cousine, vous n'avez pas repondn: 

it rna question, dit Leonie. 
- Vous etes une mechante espiegle. 
- Ce n'est pas toujours une reponse. Je vous d~ml!n-

dais si vos sauvages de la Colombie etaient aussi beaux 

que notre pilote. 
- Mais, petite ignorante, Us ont b tete aplatiecomme 

une poire tapee, intervint Xavier. 

- Et rna cousine, qui etait leur reine,ne l'avait pasla 

tete aplatie? reprit Louise avec une tenacite plaisante. 

- J'espere, dit Ie jeune homme. 

- Et, s'ecria-t-elle vivement, si eUe avait 'en la tete 

aplatie comme une poire tapee, est-ce que vous l'm1'riez 

epousee, malgre ce grandissime amour qui vous a en

truine dans les pays d' en hant (1) pom (tIler Ia chercher? 

Ces paroles furent prononcees avec une expression si 

comique par la folIe creature, que Xavier Cherrier (i), tel 
etait Ie nom du jeune homme, s'abandonna it un bruyant 

acces d'hilarite. 

- ea n'empeche, poursuivit Leonie, en jetant un 

coup d'reil sur Ie Petit-Aigle, qu'on yoyait attele it la 

roue du gouvernail, dans sa guerite,au-dessus de la 

machine; ~a Jil'empeche, c'estune dr61e d'ave:nttlrequela 

(I) Les terriloires habites par les Indiens du nord'ouest allieri· 
~ain sont ainsi nommes au Canada. 

(2) Voir les Nez-Perces. 
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v6tre, je voudrais bien en avoir une comme Qa, moi : ~tre 

souveraine d'une tribu sauvage jusqu'a -vingt aRs, puis, 

tout a coup, rencontrer un parent, comme mon cousin 

Cherrier, qui vient de la Louisiane, dans Ie desert, expres 

. pour moi, m'enlevea mes sujets et me marie (1). Vrai

ment, Louise, ·vous av:~z en trop de bonheur! J'envie 

votre sort! 

Celie a qui s'adressait . cette lletlexion imilla vers son 

mari un long regard d'amour. 

- Ce serait juste, si vous a¥i.ez ditqne Ie trop henreux, 

c'est moi, dit-il. 

- Egolste! murmura joyeusement Louise. 

- Mais, s'ecria Xavier, de iJuoi 'VOllS plaignez-"VOus, 

rna belle cousine'! vons avez parmi TOS ga1aJ'lts un gen
tilhomme accompli. .. 

- Sir William! riposta-'t-el1e avec une moue dedai-

gneuse. 
- nest tres-rlehe, titre ... 
- C'est'lamdindre de mes preoceupations. 

-11 "VOus adore ... 

-Et je 1e deteste. 

- Hypocrite, va! dit Xavierenla poussant legeremeItt 
du genon. 

(J) Cette locution, comme une foule d'autres employees en Nor
mandie, est tres-uoitee au Canada, meme dans la haute classe de la 
societe. 
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- Vons croyez ! 
- J'en suis sur. 
- Eh bien, voulez-vous savoir la verite~ 

- Nous va us defions de la dire. 
_ Oui-da? repartit-elle d'un ton pique. 
_ Parlez, ma chere Louise, car moi je suis cODvaineue 

que vous serez franche, dit madame Cherrier. 
_ Alors, repliqua la jeune fille, de sa voix: railleuse, 

je vous declare que j'aimerais mieux: ce beau ~auvage que 

Ie noble sir William King. 
Une nouvelle explosion de rire accueillit cette plai

sante declaration. 
- Ma foi, oui, ajouta Leonie, cette fois d'un accent se

rieux; sir William me deplait. Et s'il ne tient qu'a moi, 
jamais je ne l'epouserai. Quoiqu'il soit venu expres de 

Montreal pour me chercher chez ma tante OU j'etais, Dien 

merci, parfaitement, je vous jure que si vous ne m'eus

siez pas accompagnee, je ne serais pas descendue avec lui, 
malgre les ordres de mon pere. D'abord il a toujonrs a 
la bouche quelques mauvais propos contre les Canadiens, 

puis, enfin~ il s'est permis une fois des libertes .•. Ah! 

mon Dieu, qu'est-ce que c'est que cela? 

Cette exclamation avait ete arrachee ala jeune fille par 
un violent mouvementde tangage. 

- Rien, poltronne; no us sautons les rapiJes; faites 

des vreux pour que votre Adonis Peau-Rouge ait Ie coup 

d'reil juste et la mOlin ferme, repondit Cherrier. 
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Le Montrealais venait effectivement de s'engager dans 

un etroit chenal, lequel, serpentant entre les ecueils du 

Sault Saint-Louis, permet aux vapeurs de franchir la dan-
gereuse passe. " 

De toutes parts l'onde bouillonnait autour du navire et 
Ie fouettait de ses gerbes liquides, qui s'egrenaient en 
des milliards de gouttelettes scintillant aux rayons du 
soleil it son declin, com me de la poussiere de rubis, avant 
de retomber, en fine pluie, sur Ie pont. Tous les passa

gers avaient suspendu leurs conversations, et, malgre ces 
rosees consecutives, se tenaient immobiles pour contem
pIer Ie spectacle qu:ils .avaient !tIus les yeux. 

Devant eux, a perte de vue, Ie fleuve semblait rouler 
des mamelons de neige, qui s'agitaient incessamment 
avec la fluidite du vif-argent. Mais, s'abaissant sur Ie cote, 
les regards reconnaissaient bien vite qlle cette neige m04 

bile n'etait que l'ecume des eaux, hachees par une mul

titude infinie" de rochers de formes et de couleurs variees, 
dissemines, comme des gradins, sur toute la largeur du 
Saint-Laurent. 

8i cette scene n'a pas Ie cara,!b~re imposant des gran

des cataractes, eUe est emouvante; eUe produit une cer

taine sensation d'eifroi, la premiere fois qu'on la par
court emporte sur un bateau a vapeur. . 

Le Montrealais plongeait entre les recifs, ainsi que 

plonge, entre des vagues geantes, Ie navire battu par la 

templlte; sa proue se trouvait toujours a plusieurs pieds 
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au-dessous de la poupe, ce qui obligeait les passagers a 
s'appuyer a la lisse pour conserVie.r leur equilibJ'e. Et, it 
tout momeRt, on pouvait eraindt'e qu'il ne se deehirat sur 

la herse de roc qu'un caprice de la nature a mee Ii cat 

endroit. 
Un eblouisiemcnt du pilote, un engourdissemem pas

sager de son bras, une seconde d'inattention de son es
prit, et c'en etait faM du vaissea.ll, de. ceux qui Ie mOD ... 

taient. 
Nul n'eut pu eeh81pper a sa destructionr Tousaurai.ent 

em mis en pieces, laceres de mille manieres avant Ii'etre. 

engloutis par l'ahime inexOl'able. Un~ agonie lente, af

freuse, sans rernede. eut ete Ie seul at triste avantagelaisse 

aux plus vigoureux nageurs. 
Mais Co-l€)o-IDo-o eonnaissait son metier. 

Le • Montrealais, dirige liar une main experimentee, 

opera gaillaroement la descente: au bout de deux minu
tes, il se redressait calme et fier dans la baie de la 

Prairie. 

Deja ehaeun des pUSiiagers souriait de son emoi, ou reo

w:mait les entretiens interrompus, et Ie sifflet eelatant de 

la machine proelamait Ie triomphe du vapeur~ ({lland un 

eri sinistre porta Ie trouble dans tous les ccew:s. 
- Le feu! J.e feu est au navire ! 

Ce eri, en mer Ie plus epouvantable de ceux qui peu

vent frapper l'oreille humaine, gagna, de proche en pro
che, toutes les parties du ootiment, depuis les cabines su-



- 79-

perieures jusqu'a la cale, et hientOt nne masse compacte 

de deux cents individus se foula sur Ie pont. J.e renotlce a 
pei..edre la stupeUl', les exclamations vil;Jrantes, Ie desor
dre! Vainement Ie capitaine essaya-t-il de donne.r des or

dres, sa voix ne fut pas entendue, ~es gestes ne furent 

point ecoutes. 

Cependant Oil ignorait enoo;resi la terrible IlDuvelle etait 
7raie- ou fansse, lorsqu'une meh~ de feu jaillit soudaine

'nem.t, au.-dessous de la cage .Iu pilote, par l'ecoutille qui 

'I.Induisait a. la chambre du machiniste. 
,C~-mo-o, ne sow:cilla point. Sans deserter son poste, 

malgre la ha.mme qui grimpait a ses pieds et malgre les 

clamenrs, Ie bruit inqualifiabJe, il tourna Ie cap vers Ie ri

vage de la Prairie qu'on distinguait a travers Ie crepus
ot.lle, a un mme de distance au plus. 

Par malheur Ie vaisseau cessa subitement d'avancer, les 

chauffeurs ayant abandonne leurs fourneaux. 

Les passagers et les matelots se ruerent avec fureur sur 

lesembarcations pendues aux porte-manteaux. D~ns leur 
frellesie, iis renversaient et foulaient sans pitie les fem

mes, les enfants. Plusieurs rhlaient etoufi'es par la cohue. 

Une chaloupi detachee tomba a l'eau et sombra; une 

antre fut enfollcee par Ie poids des personnes qui l'enva

hirent des CJ:",'clle eut etc mise a flot; la troisieme parvint 

it s'cioigner de quelques'metres du foyer de l'embrase

IDellt qui, en mains de rien, avait pris les plus vastes pro

portions; mais Ie fleuve etait jonche de nallfrages, se sou-
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tenant, se submergeant, se suicidant les uns les autres: -
aux premieres lueurs de Ia conflagration, iis s'etaient pre

cipites dans Ie Saint-Laurent. Ces maIheurElUx, hommes 
et femmes, s'accrocherent desesperement it la troisieme 

chaloupe et la firent chavirer. 
Alors, illumine par les torches fulgurantes de l'incen

die, commenqa un de ces drames palpitants que Ie pinceau 

et la plume sont impuissants it reproduire. On vit accom
plir des traits de courage heroique, executer des aetes d'un 

egOlSme hideusement sauvage. 
Qu'il nous soit permis de tirer le voile sur ce sombre 

tableau, dont Ie souvenir ne restera que trop longtemps 

grave dans la memoire des Canadiens; car la catastrophe 

couta la vie it plus de cent cinquante personnes qui peri

rent, Ie plus grand nombre par l'eau, les autres lIar Ie feu, 
en un temps serein, a quelques centaines de brasses de la 

rive, et sous les yeux d'une population intrepide, inge

nieuse, bienveillante, que Ie tocsin avait amenee de 
tous cotes et qui organisa aussitot des moyens de sauve
tage. 

Une poussee de la multitude avait violemment separe 
Leonie de fes amis. 

Pressee contre Ie plat-bord, elle crut, un moment, 

qu'elle allait perdre connaissance. Puis eUe se sentit sou

levee et lancee par un bras robuste dans l'espace. 
La jeunefille tomba it l'eau, ses velements la soutinrent 

it la surface. Mais ce mince secours ne lui pouvait !ftre 
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d'une grande utilite; car deja dix mains avides s'allon
geaient autour de son torps pour s'y cramponner, pour 
l' enfoncer dans Ie gouffre avec elles, en voulant se sauver, 
Iorsqu'un nageur vigoureux Ia saisit a la taille et l'en
traina loin de ce theatre d'horreurs. 





CHAPITRE VI 

r.::O:iIE DE REPENTIGNY. 

Lc len(1emoin de cette tragedie, Leonie s'eveiUa dans sa 

jolie chambrette, chez 30n pere, M. de Repentigny, riche 

proprietaire canadien-fran~ais, qui occupait une charge 
considerable dans Ie gouvernement colonial. 

Nous avons peu de choses it ajouter pour completer Ie 

portrait physique de la jeune fiUe. Elle rendait exacte

ment Ie type canadien. Sa figure etait pleine, tres-fraiche, 

d'une carnation qui aDDon~ait l'exuberance de la sante. 

Elle avait les yeux liruns, fort clairs, petillants de malice. 
SOD nez, petit, d'une coupe aimable, gentiment retrousse, 

se serait bien garde ode dementir l'expre~sion du regard. 

Dne fossette au mellton ne lui messeyait pas du tout; et 
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ses J.evres, aussi pur)?Ul'ines que des poromes d'amour, ap

pelaient les baisers. 
Taille mediocre, du reste, epaules larges, arrondies, ri

ches en promesses; une predisposition marquee a l'em~· 
bonpoint; les mains petites, grosses un peu, rougeaudes, 
nous l'avouons; les doigts courts, encore noues, Ie pied a 
l'avenant. 

Ce qui n' empechait pas mademoiselle Leonie de Repen
tigny d'etre citee parmi 1es belles de Montreal et de Qu~

bec, et ce qui ne l'empe-chait pas non plus de laisser 

pressentir, sous sa piquante physionomie de pensionnaire, 

une future femme extremement gracieuse. 

Depuis un hiver elle avait quitte Ie couvent du Sacre

Creur, ou eUe avait ete clevee. 

Parlerai-je de son moral? C'est chose difficile, pOUl ne 

pas dire impossible. En general, Ie creur des jeunes filles 

est un livre ferme aux curieux. Il en est qui Ie nomment 

grimoire. 

Mais ce vocable est si impertinent que je m' en voudrais 

de l'employer. 

Leonie avait regu l'instruction commune. Elle savait 

parfaitement son Histoire sainte, rien ou presque rien de 

l'histoire du reste du monde; on l'avait teintee de geo

graphie; eUe se tirait aisement des quatre premieres re

gles de l'arithmetique, dessinait au besoin des paysagc5 

dont les lignes n'titaient pas Mmesurement cagneuses, 

taquinait un piano sans execs de eruaute et arraehait de 
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50n gosier des notes ni plus ni moins fausses que la 
plupart des petites personnes de son age et de son 
rang. 

J'oubliais un point essentiel : Leonie de Repentigny 
dansait a ravir. Pas n'est besoin done de dire que, de tous 
les plaisirs, Ie bal etait celui qu'elle preferait. 

« Bon creur, manvaise tete, » ainsi la qualifiaient dans 
leurs Bulletins les dames religieuses qui avaient fait son 
education. 

Comme on a vu qu'elle etait spirituelle, ce mot de ses 
institutrices nous dispense tres a propos de nous appe
santir davantage sur Ie caractere de notre heroIne. 

Quoique elegant, son appartement n'offrait pas toutes 
ces futilites coquettes qu'une Fran«;laise eut aime a y trou
ver. Comme Ie sont, en general, les chambres a coucher 
americaines, y compris celles des dames dont Ia vie mc;m
daine se passe au salon, et dont la chambre a coucher est 

un sanctuaire inviolable, meme pour les domestiqlles 
mfJ.les, la piece occupee par Leonie de Repentigny etait 
simplement meublee : on y remarquait un lit tendu 
en soie bleu-clair, comme les rideaux des fenetres, nne 
petite taLle a ouvrage, un rocking. chair (sorte de ber
ceuse), et quelques chaises en damas bleu de la meme 
nuance que Ie lit et les rideaux. 

Le plus grand luxe, c'etait Ie tapis qui recouvrait Ie 

parquet. Ce tapis, a ramages blancs et bleus, provenait 

de nos meilleures manufactures fran~aises. 
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Les murs de 1a chambre, nus, semhlaient pla

ques d'alhatre" tant leur b1ancheur mate etait immacu. 

lee! 
Une petite salle de hain et un cabinet de toilette etaient 

contigus Ii cette chambre. 
En s'eveillant, Leonie se sentit enervee. n eta it huit 

heures du matin; suiva,nt l'habitude des mai-sons aill€ri

caines, on sonnait Ie premier coup du de jenner. 

- Bon, se dit la jeune fiUe en elltr'ouvrmat les r),. 

deaux, et en etirant ses membres, afin de leur rendre leur 

elasticite; bon, j'ai encore nne demi-heure pour me repo

sey, plus une autre grande demie pour m'habiHer! C'est 
bien plus qu'il ne m'en faut. Au co-uvent, nous n'aviolls 

que dix minutes, et encore il fa1lait se lever a des 

heures, - eIle se prit Ii bailler nonchaJamment et decOli. 

couvrit deux rangees de dents superbes, - it des hellre5 

qu'on n'y voyait goutte. Ah! quel bo-nhenr d'en etre 
sortie! si ce n'etait cet enDuyeux sir William qui me fa

tigue du matin au soir avec ses protestations. je n'e

changerais pas mon sort pour celui d'une reine. Mais 

commeje suis courbaturee! Cet accident d'hier, grand 

Dieu, je n'ose y songer ..... sans Ie brave pilote, j'etais 
perdue! Ce n'est pas sir William qui m'aurait sauvee! 11 

pensait bien plutot a sa chere personne qu'a moi ! Dh! 

je me souviendrai de sa conduite! Aujourd'hui j'irai a 
Notre-Dame-de-Bon-Secours et je brruerai un cierge a la 

sainte Vierge pour la remercier de sa protection. Je suis 



- 1:17 

bien sure que c'est elle qui a inspire au sauvage Yidee·de 

m'assister ....• 

Leonie s'arreta un instant, fit une couriie rJriere meD

tale; puis elle continua: 

:-Comrr>~ la destinee est dooe singuliere ! je revais jns

tement d'aventures au moment (}u la catastr()phe est arri

vee. Je songeais meme a l'Indien. Quel air noble il a! 

queUe fierte dans ses traits!. .. 

Surprise par cette refiexion, eUe <levint rORge eomme 

une grenade et jeta autour d'elle un petit coup d'reil in

quiet, craignant qu'il n'y eut dans la chambre qllelqu'un 

qui l'observat. 

- Entin, reprit-elle comme POtU' chasseI' une pensee 

dont la convenance lui paraissait douteuse, hCl'1l'eusement 

que mon cousin et ma cousine Cherrier s'en sont tires 

sains et saufs. Je me serais toujours reproche Ie mal qui 

aurait pu leur advenir, car c'est pour na'etre agreabJes 

qu'ils sont descendus de Toronto it Montreal. Louise vou

lait que Xavier demeurat dans Ie ,Haut-Canada, jusqu'it 

ce qu'ils retournassent it la Nouvelle-Orleans. Elle a peur 

des tronbl€l> qui eclatent chaque jour a Montreal. EUe 

n'est pourtant pas poltrollne, ma cousine; mais eHe aime 

tant son mari! Ah ! qa doit etre bien doux d'ai-mer quel. 
qU'unl Est-ce que Ie mariage donne l'amour? Je ~·ima. 

gine pourtant que je ne pourrai jamais aimer sir Wil

liam; il n'est pas mechant, mais si fat, si insupportable .... 

Oh! roais, je n'ai pas encore dit oui ..... NOlls verrons •.• 
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Et Leonie appuya son assertion d'un geste volontaire 

qui annon<;ait qu'eUe avait « la tete pres du bonnet,) 
comme disaient les domestiques de la maison. 

La cloche retentit de couveau. 
_ Voici Ie deuxieme coup! deja! Dne, deux, nons y 

sommes, dit-eUe tout haut, en glissant a bas de son 

lit. 
EUe s'enveloppa frileusement dans un peignoir, fit ses 

ablutions, releva en un tour de main ses beaux cheveux 

derriere son chignon et acheva sa toilette. 
Comme eUe s'appretait a sortir de la chambre, sa mere 

entra, en amortissant Ie bruit de ses pas. 
- Comment i debout ! s'ecria-t-eUe. 
_ Oui, ma bonne maman, repondit Leonie en se pre

cipitant dans les bras de madame de Repentigny, qui la 

pressa avec force sur son sein. 
- Ma chere, cllere enfant! disait la tendre mere', 

les yeux tout humides de larmes. Oh! com me nous de

vons Mnir Dieu de ce qu'il nous a conserve tes jours! 

- J'ai promis un cierge it Notre-Dame-de-Bon-Se

cours, murmura la jeune fiUe en repondant passionne
ment aux caresses qui lui etaient prodiguees. 

- Et tu as sagement fait, rna Leonie bien-aimee! Mais 

es-tu remise, ne sens-tu aucun mal, aucune douleur? 

- Non, petite maman, nOD; un peu de fatigue, voila 

tout. 

- Des hier soir j'ai envoye un expres a ton pere pour 
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lui dire-que tu avais echappe au sinistre avec sir William 
et nos cousins ... 

- Il est donc parti pour Quebec, mon pere '! 
- Oui, les affaires du gouvernement 1'ont rappeIe, et 

it s'est embarque hier it. quatre heures, presque au mo

ment .... Oh! que je t' embrasse ! ... Encore! encore! 
Et madame de Repentigny couvrait sa fiUe de bai

sers. 

- Mais tu vas me manger, petite maman, Jisait celle
ci, en souriant it. travers les douces larmes qui coulaient 
sur ses joues. 

- Ah! j'ai eu une si grande frayeur! puis tellement 
craint de te perdre, rna pauvre enfaet. Mais, ecoute, mets 
ton chapeau, nous irons tout de suite it. Notre-Dame-de
Bon-Secours ofIrir nos vooux it. la sainte Vierge. 

- Oh! je le·veux bien, maman. 
- Je vais faire atteler. Depeche-toi. 
- Dans une minute, je serai prete. 
Bient6t la mere et la fiUe sortirent dans un elegant car

rosse a deux chevaux de la maison qu'eUes habitaient, 
rue Sherbrooke, au pied meme du mont Royal. 

Madame Eleonore de Repentigny, nee de Beaujeu, ap
partenait, et par ses ancetres et par son alliance aux 

de Repentigny, it. la plus haute noblesse franco-cana
dienne. 

C'etait une femme de trente-huit ans, simple, douce et 

honne jusqu'it. la faiblesse. Son mariage n'etait pas heu-
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reux : M. de 'Repentiguy l1'llissait a nne ambition deme.. 
suree qui l'avait vendu it l'administration angiaise, lIRe 

secheresse natureHe qui en faisait un despo'te peur les 

siens. II eut vonlu nn heritier male de son nom, dontil 
etait tres-VUln, et ne pardonnait pas a sa femme de ne lui 

avoir donne qu'une fine. Ce trait prouve qu'a la dureoo 

dU creur i.l joignait nne etroitesse remarquahle de 1'es

prit. Ces deux vices de conformation morale s'accompa

gnent assez communement : une personne affectee de fun 

est presque toujours atteinte de I'autre. 
Aux yeux de son pere Leonie partageait la faute de sa 

mere. II les traitait toutes deux avec une rigueur 

odieuse. Cependant, la jeune fiUe ft'Vait, jusqu'a un cer

tain point, herite de son opiniatrete. EIle lui resistaitit 

l'occasion et prenait courageusement parti pour madame 

de Rcpentigny. Aussi etait-il presse de la marier. A peine 

sortie dn convent, il avait provo que les assiduites .run 

jeune 'Anglais pres d'eIle. Cet Anglais, sir William King, 

officier dans l'armee britannique, mais cadet de famille, 

ne demandait pas mieux que d'epouser mademoiselle de 

Repentigny, it laquelle on assurait nne dot de vingt-cinq 

mille liHes sterling et qui pourrait pretendre Ii nne 
",' 

somme double au moins, apres la mort de ses parents. 

Jusqu'alors Leonie ne se montrait pas trop opposee a 
eeUe ullion, quoiqu'eIle re<::1'1t parfois fort mal son futor 

cpom:. Elle considf~l'ait Ie n:::l'i~'3"1' camme nne sorte de 

delivrance, qui lui p''l'Illcttrait mCll1e de proteger sa 
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mere contre les empol."tcments de M. de Repentigny, ear 

dIe se promettait hien de ne la quitter jamai.s. 

Sens un extcrieur enjoue. Leonie cachait un grand 
fonds de fermetc~. Mais, ain.si que son pere, CUB avait des. 

passions tres-fougueuses, qu'eUe ignorait encore e11e

:meme. SeuleIIl€nt, au lieu d'etre des passions d'esprit 

:~omme les siennes, c'etait deS passion.s de creur. Jusqu'a'

IOls sa tendl'tl'Sse pour sa mere et une vive affection pour 

quelqlle,s perS01:.11eS de leurs entours avaient suill aux as,.. 

pirations de son arne. S'assurer l'empire sur Ie mari qu'on 

lui destinait, afin de n'avoir pas a souffrir comme ma

dame de Repentigny, etait l'unique souci de Leonie~ 

La mere et la fiUe n'avaient de COl!ltentemcnt que 

qnandelles etaient ensemhle. On peut done juger des an

gaisses de Ia premiere en apprenant Ia veille, vers huit 

heures du soil', que Ie vapeur qui lui ramenait Sit fiUe 

de Toronto b-rulait, a deux lieuf.li de Montreal; on peut 

jng~r des expansions de sa felicite e~]a retrouvant sauve 

ct bien portante aupres d'elle. 

Sans eire aussi demonst'l'ativc, la joie de Lennie egaiait 

celIe de madame de Repentigny. 

Peiotonnees dans leur voiture, chacune un bras passe 

autour de Ia taille de l'autre, se couvant du regard, se 

baisant a chaque propos, eUes ressembiaient plutot it 

deux sreurs e~roitemellt !iees, qU'a une mere a son au

tomne et une fiUe a son printeml's, car madame dc Re

pentigny etnit helle encore, surtout gnand Ie bonheur 
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souriait sur son visage, et ne paraissait pas agee de plus 

de vingt-six a vingt-huit ans. 
Apres avoir longe la rue Sherbrooke, leur voiture 

tourna dans 1a rue Saint-Denis, qU'elle descendit rapide
ment, cotoya Ie Champ-de-Mars, situe derriere Ie Pa
lais de Justice, et vint s'arreter au coin des rues Sainty 
Paul, de Bon-Secours, OU s'eleve l'eglise de ce nom, tout 

pres du marche et de l'hOtel de ville, monument qui ne 
manquerait pas d'une grandeur imposante si, par une 

il1concevable incllrie, trop commune au Canada, il n'etait 

reste inacheve. 
L'eglise de Notre-Dame-de-Bon-Secours est en grande 

veneration parmi les Canadiens. Petite, etroite, mais ri

thement decoree, elie ouvre sur la rue Saint-Paul et 

son chevet regarde Ie Saint-Laurent, vis a vis de rile 
Sainte-Helene (1). 

Les bateliers catholiques n'oublient jamais de se signer 

en passant devant cette chapelIe, et les marins y vont 

prier avant de partir pour un voyage. 

Leurs devotions terminees, les deux dames retoUl'lle
rent chez elIes. 

En rentrant, eUes trouverent sir William qui etait 
venu prendre des nouvelles de Leonie. 

(1) Le clerge catholique a joue un role pr6ponderant dans la co· 
Ionisation canadienne; aussi n'est·iJ pas ~tonnant qu'on trouve une 
si abondante quantite de noms de saints et de sainte. pour designer 
les localiles. 
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C'etait un grand jeune homme, d'un blond fadasse, 

dont toute la distinction se resumait en une prodigieuse 
satisfaction de lui-meme et une arrogance incroyable. 

Quoiqu'il courtisat Ia fortune de mademoiselle de Re

pentigny, il affichait un profond mepris pour les Cana

diens. Ce n'etait cependant pas un contre-sens dans un 

certain monde de Montreal et Quebec, OU bon nombre de 

vieilles familles noble! frant;laises, ralliees it la couronne 
britannique, s'efforcent a oublier leur origine et se 

flattent d'ignorer jusqu'a notre langue pour complaire it 
leurs maitres. 

- Ah! mesdames! vous me voyez bien heureux, tres

heureux de vous trouvcr en aussi merveilleuse sante; je 

craignais que notre chere Leonie ne iut indisposee des 

suites de notre petite aventure. C'a ete excentrique, tres
excentrique! dit-il en abordant madame et mademoiselle 

de Repentigny. 

- Ditlls affreux, epouvantable, sir William, fit la pre

miere en frissonnant. 

- 04! sir William ne s' emeut pas aussi facilement! 

dit Leonie d'un ton epigrammatique. 

- C'est vrai, tres - vrai, my dear, dit-il avec Ie gras
seyement particulier aux dandies londonnais. 

- Vous avez couru de grands dangers, sans doute 1 

dit la jeune fille de sa voix moqueuse. 

- Dne bagatelle! une tres-petite bagatelle! 

- Pourtant vous ne pensiez guere a moi! 

;' 
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- Au contraire, my dear, au contraire! J'y pensa~~ 

s6rieusement, tres-serieusement. 

- Vons ravez prouve! dit iro'l11quement Leonie. 

- Oil 1 oui; et je c{)urais if. vons, vite, tres-vite, my 
dear, quand ..... 

- Ne parlons plus de cela, je vow; en prie, sir Wil
liam, interrompit madame de Repentigny; ce sujetm'est 

tmp penible. - Vous dejeunerez avec nous? 

Le jeune homme s'inelina en signe d'aesentiment. On 
entra dans la sane a manger OU Ie dejelmer etait dresse. 

Separee du parloir par deux portes a coulisee, eette 

piece avait POlIT meuble principal nne table oblongu.e en 

mahogany, sorte d'aeajo\ \ fonce, et un drBssoir d.e mimle 

bois, charge d'argenterie massive. Uoo toile ciree, a 
carreaux lloirs et gris, s'etendait sur Ie plancher. 

Le repas fut servi suivant la fa~on anglaise : ilse'OOlJl.

posait d'reufs ala coque, jambon fume, cotelettes d'a,. 

gneau, poisson frit, beurre frais, petits pains ,ehauds -sans 

levain, appeles cakes, the et cafe. 

Tout en mangeant, Leonie s'amusait it cingler l'lm

meur apparemment tres-paisible de son pretendu. 

Comme Ie drjeunertiraita sa fin, madame de Repeatigny 

dit tout it coup, en levant les yeux vers la f4netre, a travers 

laquelle s'ebattaientles tiMes rayons d'un soleil printanier: 

- Mes enfants, nous avons un devoir a remplil'; iJ. 

faudra s'en acquitte'r auj0urd'lm.i. Nons irons faire una 

visite a ce brave sauvage qui a sauve la vie a ma fiUe. 
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- Oh! bien volontiers, maman! s'ecria Leonie; Ie 

temps est magnifique, ce sera une promenade charlllante, 
n' est-ce pas, sir William? 

- Charmante, tres-charmante, my dear, repeta ceIui
ci d'un air distrait. 

- Comme il nous dit ccla! fit Leonie qui avait remar

que que Ie visage du jeune homme s'etait rembruni 
aux premiers mots de la proposition. 

- J'espere que vous nous accompagnerez, monsieur? 

dit madame de Repentigny. 

- Ce serait avec plaisir, un tres, tres-grand plaisir, je 

vous a~sure ..... 

- Mais vous etes de service, je gage! riposta Leonie; 
eh bien, que vous soyez de service ou non, vous serez 

notre cavalier, je Ie veux! 

- Elle est originale, tres-originale,! dit sir William en 

ebauchant un sourire contraint. 

- Pourtant, so is raisonnable, rna fiUe, essay a ma

dame de Repentigny; si les occupations de sir William ... 

- Ses occupations, repartit-elle vivement en haussant 

les epaules, Je voudrais bien voir qu'il eut autre occupa

tion que celle de me plaire ! 

- Spirituel, tres-spirituel, dit l'officier saluant agrea

blement de la tete. 
- Alors, reprit Ia mere lie Leonie, nous allons IlOUS 

habiller et partir. 
_ Mais, objecta sir William ..... 
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La jeune fiUe lui coupa aussitot la parole. 
- Je vous interdis toute observation, ou sinon 1 
Elle tendit son doigt vers lui d'un air menalflnt 

tout en quittant la salle a manger pOUl' remonter Ii Sl 

chambre . 



CHAPITRE VII 

CO-LO-MO-O LE PETIT·AIGLE. 

Quand la noblesse du maintien de Co-Io-mo-o at~ .... 
l'attention de Leonie de Repentigny sur Ie Montrealais, 
celui-ci la connaissait deja, sans qu'elle Ie sut. n l'avait 
remarquee a Lachine, oil elle etait venue se promener 
avec son parent Xavier Cherrier, et a Montreal, unjour 
de grande fete religieuse. 

Mais, queIs que fussent les sentiments de l'lroquois a 
l'egard de la jeune fille, il les tenait caches au fond 
de son creur avec la discrete fierte particuliere aux: 

Indiens. 
Les regards furtifs que lui adressa plus c.'une fois 

Leonie, a bord du vapeur, n'echapperent point a sa pe

netration.,Loin de lui etre agreables, cependant, ils l'irri-
6 



- 98-

terent. Co-Io-mo-o crut y demMer du dedain, et SOl 

orgueil fut d'autant plus profondement froisse qu'il attri· 

hua a des plaisanteries dont il etait l'objet la sourianlf 

gaiete de Leonie et de ses compagnons. 
Si, au moment de l'incendie, la machine du navire 

n'eut cesse de fonctionner, il n'aurait, certes, pas quitte 

sa logette pour alier lui Dorter secours. Mais ses services 

devenant inutiles, il aoanaonna Ie gouvernail et songeaa 

son salut personnel. 
En fend ant la presse, afin de sauter Ii l'eau et de gao 

gner la rive Ii la Dage, Ie hasard, plutOt qu'une intention 

de son esprit, Ie poussa vers Leonie, a qui la douleur 

arrachait des plaintes dechirantes. 

Le Petit-Aigle fut emu par l'accent de ces plaintes. n 
oublia son ressentiment : ilsaisit la jeunefille par Ia 

tail1e, il la la-n~a dans Ie fleuve, s'y precipitn derriere 

eBe et la traina jus!:J:u'a la greve ou les soins qu'erigeait 

son etat lui furent prodigues. 

~·mo-o, al{)rs, jem un eoup a'rei! etrange SIlT Ie 

Davire qui achevait de se consumer, au milieu des gemis

semonts, des elameurs des naufrages. 

Il nt un mouvement comme pour se :rem1lttre l:ll'eau 

et rBvenir leur preter son aide. Mais ee mouvement rut iI 
l'instant reprime. 

- Non, murmura-t-il, -Co-Io-mo-6 ne serait pas Ie 

dig-ne fils des Iroquois s'il assistait les eancmi.3 de S8 

race! 
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Puis, il s'e1an'ta, en courant, sur un sentier qui 
cotoie Ie Saint-Laurent dans la direction de Caughna

wagha. 

A mi-chemin de ce village, pres d'un hameau caua
diffll bati au pied meme des rapides, Ie Petit-Aigle ren

contra Jean-Baptiste. 

Par des signes, Ie nain lui annon<:a que la police mont
realaise etait arrivee· Ii Caughnawagha pour y arreter 

son pere, que celui-ci s'ctait refugie dans l'ile au Diahle, 

que Co-lo-mo~Q s'exposerait certainement a etre appre

hende s'iL se mnntrait avant Ie depart du grand con-· 
netable. 

Auenne trace d'emotion ne se peignit sur Ie visage du 
jeune Indien. 

If temoigna a: Jean-Baptiste qu'il voulait etre seul, et 
Ie bancal, sans manifester la moilld!'e contrari.ete, pour
suivit son chemin vers la Prairie. 

La nuit etait tombee, nuit fort triste a eet endroit, 

quoique claire, sereine, toute radieuse des constellations 

celestes qui scintillaient dans l'espace. Mais les arbres 

etaient encore depouilies, l'her.be etait encore enfouie 

sous les amas de neige et de glace dont Ie rivage du 
fleuve etait jonche, et les chantres des gazons et des bois 

n'avaient pas encore fait leur reapparition. 

Apres une minute de reflexion, Co-Io-mo-o traversa Ie 

hameau, grimpa sur un Chelle en face de l'ile au Diable, 

et, a trois reprisfls diiferentes, il imita Ie cri du 



-100 -

pivert, cri si apre qu'il domina les rugissements de la 

cataracte. 
Rien ne repondit a cet appel. 
Sans se decourager, Co-Io-mo-o recommen~a, en im

primant a ses notes une modulation insaisissable pour 
toute autre que pour une oreille exercee. 

Cette fois, Ie cri du pivert s'eleva aussi de l'ile 
au Diable, mais faible au point qu'a peine on Ie pouvait 

entendre. 
- Mon pere est en surete, se dit Ie PetH-Aigle; 

maintenant il faut que je vole ce qu'on fait a I'ien· 

hus (1). 
Il redescendit de l'arbre et continua de monter vers 

Caughnawagha. 
Arrive devant Ie village. il prit un canot sur la greve, 

Ie mit a flot, s'e10igna a quelques metres du bord du 
fleuve et exhala un aboiement prolonge. 

On eut dit nn chien renferme qui se Iamentait. 
Peu apres, dans l'ombre, Co-Io.mo-o apergut deux 

masses noires, glissant rapidement de son cote. n se ra~ 
procha sans bruit du rivage. Les sombres figures entre
rent sans hesiter dans l'eau. 

C'etaient 1es chiens de Nar-go-tou-ke. 

- Ici, Kagaosk! souffla Ie Petit-Aigle a voix basse. 
L'Eclair et la Nuee-Sombre ~ag'erent vers Ie canot. n 

(I) Les Indiens appellent ainsi leurs villages. 
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semblait qu'ils comprissent les desirs de Co-Io-mo-o, car 

Us ne faisaient aucun bruit, en avan~ant, 
- Les Habits-Rouges ne sont pas encore partis, pensa 

l'Iroquois, en se baissant pour prendre deux objets que 

les chiens portaient dans leur gueule. 
Vun de ces objets etait un fusil double, enveloppe 

dans un fourreau de cuir impermeable; l'autre une boite 

de fer-blanc hermetiquement close, qui contenait des 
munitions de chasse. 

D'un geste de la main, Ie Petit-Aigle renvoya Kagllosk 

et Kewanoquot. 
Puis il chargea son fusil, arreta l'embarc~tion au 

moyen de ses pagaies, fichees comme des pieux, contre 
chaque fIanc, dans Ie sable des battures sur lesquelles il se 
trouvait, etresta en observation,etenduaufonddel'esquif. 

Deux heures s'ecouh'lrent sans que Co-Io-mo-o eUt 
change de position. Tout it coup, un son leger, puis un 

clapotis Ie tirerent de son immobilite. Il projeta sa tete 
par-dessus Ie bord du canot. Ses yeux fouillerent les te

neb res et il distingua l'Eclair qui venait it lui. 

- Nos ennemis nc sont plus Iii.; la squaw m'envoie Ie 
chien pour me prevenir; allons savoir ce qui s'est passe, 

se dit Ie Petit-Aigle. 

Laissant son embarcation sur La place, il descendit dans 

reau, tenant, comme lesCanadiens, son fusil sur l'epaule, 
par Ie canon, et marchan~ vers Ie wigwam, ou Ni-a-·pa-ah 

I I 'attendait dans une anxiete fievreuse. 
G. 
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_ Que ma mere cesse de craindre, dit-il, avec une 

certaine hauteur, en s'arrachant aux embrassements de· 

l'fndienne ; Ie chef est dans une r.etraite que les Visages

Pales ne ponrront atteindre. 
_ Mais Co-lo-mo-o a couru des dangers,1 demanda, 

Ni-a-pa-ah d'un ton timide. 
Co-lo-mo-o est Ie fils d'un noble sagamo; Ie dange", 

lui plait, dit laconiquement Ie Petit-Aigle. 
- La bete-a.-feu ('1) flottante a eclate! interrogea en

core l'Onde·Pure en examinant avec inquietude SOB fils 

a la lueur d'une torche. 

Cclui-ci ne jugea pas a propos de repondre . 
- Le c.hef a-t-n des provisions 1 s'enquit-il. 

- n a emporte de Ia poudre et des balles. Mais Co-lo· 

mo-o ne me raconte:ra-t-il pas comment il a ecbappe a 
l'iMendie- qui, disait-on ce soir dans Ie villagey a de
trait Ie graud canot des blanes ? 

- n ne s'agit pas de mei maintenant, mais dll chef, 
:ina mBre, vous devriez Ie savoir, repliqua Ie jeune homme 

avec la severite d'un sagamo du desert s'adressant a l'une 

de ses squaws. 

Ce n'etait point que Co-lo,mo-o n'aimat Ni-a-pa-ah; 

mais un orgueil insoutenable Ie possedait. Pour lui, 13 
femme etait un etre inferieur tenne envers l'homme Ii 

(1.) C'est Ie nom donne par les Iudiens aux bateaux Ii vapeur: 
ils 3.llpellcnt hete-a.-feu, sans qunlificatif, les locomotives de che
mins de fer, et, par extension, les convois. 
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une oheissance passive. c{)mme son chien, son cb.eval. 

Dne instruction a demi chretienne n'avait pas reussi a 
triwnpher de ce sentiment qu'a.vait developpe en lui sa 

grand'mere, la Vipere-Grise, et Ie jeune Indien, plein de 

soumission, de veneratio.Ll pour son pere, n'admetmit pas 

qu'un fils dut defeller aux ordres d'une mere. 

- Nar-go-tou-ke, a pris tolli; ce dont il avait. hesoin, 

repartit Ni-a-pa-ah avec un soupir. 

- Quand les hommes de.la police sont-ils venus? dit 

Ie Petit-Aigle., 

- Comme Ie soleil se couchait. 

- Combien etaient-ils ? 

Ni-a-pa-ah compta sur ses doigts. 

- Dix, rep!iqua,.t,-elle. 

- Et ils ont quitte Ie village? 

- ~ui, mon fils,. un de nos allies est venu me fappl'en-

dre. 

n y eut un mOmBnt de silence. 

SOlL fusil pose a. terre devaut lui, les Illilins croisees 

sur l.a gu.eule des canons, Ie corps un peu inclinl~, Co-Io

mo-o meditait profondernent, quaud les deux chiens, qui 

s'etaient couches a ses pieds" se releverent enmeme temps 

et allongerent leur museau so us la porte .(iu wigwam, 

en. aspirant l'ail'. 
- 011. a tt'ompe rna mere, les Habits-Rouges sont en

core ici, s'ecria Co-Io-mo-o en epaulant son arme et s'ap

preta1lt a Be d0fclldre. 



- 104-' 

Mais, soit que les chiens eussent eu une fausse alerte, 
soit que ceux qui l'avaient excitee ne jugeassen~ pas op
portun de se montrer, on n'entendit rien, on ne vit rien 

paraitre. 
Le Petit-Aigle rabaissa son fusil. 
- Les blanes rodent autour de cette loge, dit-il. Don

nez-moi quelques aliments, ma mere. 
- lrais-tu rejoindre Nar-go-tou-ke 1 
- Co-lo-mo-o ira OU Ie chef l'enverra, repondit-il en 

prenant un hissac OU il plaQa un quartier de venaison bou
canee, que lui tendit Ni-a-pa-ah. 

Sans mot dire, rOnde-Pure s'accroupit, en pleurant, 

pres du poele. 
Le Petit-Aigle jeta Ie bissac sur son dos et sortit de 

l'habitation, Ie doigt appuye a la gachette de son fusil. 
La lune se levait a ee moment et inondait de ses pales 

clartes la place du village. 
L'Indien promena aux environs des regards scruta

teurs; mais on ne discernait creature vivante; toutes les 
lumieres etaient eteintes dans les huttes iroquoises; Ie 
murmure des flots du Saint-Laurent sur la greve et Ie 
bourdonnement eloigne des rapides etaient les seuls sons 
pcrceptibles. 

Co-lo-mo·o regagna son embarcation et prit Ie large. 
D'abord, il tourna Ie cap sur l'ile au Diable. Mais, ayant 

alors porte ses yeux vers Caughnawagha, illui sembla 
voir des ombres qui s'agitaient derriere la chapelle. 
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Cette decouverte Ie fit changer de resolution, et il pointa 
droit a l'ilot superieur. 

Au bout d'une demi·heure de navigat~on il y abordait. 
Comme l'ile au Diable, cet Hot est fortifie par des ro

chers a fleur d'eau et un epais fourre de ronees; mais 
l'acces en est beaueoup moins perilleux. 

Co·Io-mo-o tira son canot su~ Ie sable, Ie cacha avec 
soin, colla un moment son oreille contre Ie sDI, ecouta, 
et, certain qu'on ne Ie poursuivait pas, qu'il n'y avait pas 
un bateau en mouvement sur Ie fleuve, depuis Caughna
wagha jusqu'aux rapides, il s'enfon~a dans l'ile, Oll il 
mange a un peu pour reparer ses forces. 

Aux premieres lueurs du jour, Ie cri du pivertresonna 
au bas de l'ilot, en face la tete de l'ile au Diable. 

Ce cri avait ete articule par Co·lo-mo-o. 
Au bout de l'ile au Diable, se dessinerent les silhouet· 

tes de deux hommes. 
L'un, Nar-go-tou.ke, se mit aussit6t a etablir des si· 

gnaux avec son fils, tandis que l'autre, muni d'une lon
gue-vue, observait, tour a tour, Ia rive meridionale et 
la rive septentrionale du Saint-Laurent. 

Apres avoir ete informe, par quelques gestes de Co-Io· 
rno-o, que la police avait opere une descente chez lui, 
Nar-go-tou-ke rentra sous Ie bois, demeura cinq ou six 

I minutes absent et reTint avec un oiseau dam la main. 
Il,lacha l'oiseau qui s'eleva lentement dans l'air en 

obliquant vers l'ilot. 
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Cependant i1 hesitait it poursuivre son vol de ce cote 

ou it filer sur Caughnawagha. 
Un roucoulement de Co-lo-mo-o fit cesser son indeci

sion, et Ie volatile vint se peJrcher sur Ie poignet du jeunc 

Indren. 
Il appartenait it l'espece appelee tourtepar lesCamadiem

FrlID~ais, espece si nombreuse dans l' Amerique septen

tridnalIe. 

Le Petit-Aigle caressa la tourte, la posa a terre, tira 

de sa poche un calepin dont il dechira une feuille, et ecri

vit ces mots : 
« Les policemen sont venus. Ils doivent etre embus

ques dans Ie village. Se tenir sur ses gardes. Si je puis 
les depister, je tacherai de passer la nuit prochaine. » 

Ayant fini, ilroulale papier et 1 'attacha avec une menue 

racine flexible au cou du pigeon qui retourna. a 1'11e au 

Diable ou il disparut. 

Nar-go-tou-ke et son corupagnon se renfoncerent dans 

les halli€rs. Co-Io-mo-o les imita sur SOD. Bot; il rep-jm... 

gea vers Ie centre, se cOUl'lla au pied d'un pin et s'elldOJ;

mit, apres toutefois avoir renouvele l'amorce de son fusil, 

qu'il appuya au tronc de 1'arbre pour que l'humiJite ne 
penetrat point la poudre. 

Ce sommeil devait etre funeste a l'lroquois, car ses 

actions etaient epiees depuis longtemps deja. 
Apres avoir fait chez Nar-go-tou-ke une perquisition 

8ans rcsultat, Ie grand connetable, sllivant Ie conseil de 
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MIIl-us-Iu-Iu, .avait feint de repartir pour Montreal; mais 

it s'etait arretlhlLachine, et trois de ses hommes, les plus 

determimes, aV'aient traverse Ie fleuve.Sons les ordres du 
Serpent-Noir, :ils se posterent en vue du wigwam de 

Nar-go-'tou..:ke .et.fillent sentinelle. 

Quoiqu'ils ne fussent pas commissi.mm.es .pour afrl3ter 

Co-I0-IDo-o, Jeur mandat portait qu'au hesom il faU(kait 

l'amener ,dev3nt le surintendant de la police, afin d'eu 

obtenir Ie secret de la retrme ~ son pere. 
Qnand Us Ie surent dans Ie wigwam, les agents VQU,

lurent s'emparer de lui. Mu-us-lu-Iu leur fit obser!ITer 

qu'il valait mieu~ patienter, paree qu'U ressartiTaiUn

failliblement·avant Ie jour et irait trouver N<U1-go-.tou-ke. 

L'avis etait bon"il fut goMe. 
La police souff'rit que Ie Petit-Aigle remontat paisible-

ment dans son canot et se rendH sans etre inquietMlI'ilot. 

- II DOUS echapp.e, damnatian! hlasphema un des 

sbires, lorsque l'embarcation s'evanouit a .ses regards da.us 

la distanee. 
- Tueommet5 une erneUr,mQD frere, luidit froide

ment Mu-us-lu-lu, dont les yeux sllivaient toujours le 
cano±. 

- Pardieu! il a fui a l'autre rive! 

- Non: et nous tenens Je loop ,et Ie louv.efeau, dit l'ln·-

dieu., croyant que la PGudres'etait Tefugie dans I'llot 

superieu:r, ou son fils touehait cn ce moment. 

Les gens de la police et lui delibererent s'ils se ren-
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draient immediatementaI'ilot, ou s'ils attendraient Ie le
ver du soleil. Mu-us-lu-Iu voulait se mettre tout de suite 
a l'reuvre. Mais Ies autres etaient fatigues par la veille. 
Peut-etre aussi Ulle expedition en pleine nuit sur Ie 
Saint-Laurent leur souriait-elle mediocrement. lIs reso
lurent de rester en embuscade jusqu'ft ce qu'il fit jour. 

Au lever de l'aurore, conduits par Ie Serpent-Noir, ils 
atterissaient a quelques pas de Co-lo-mo-o, qui dormait 

encore d'un sommeil de plomb. 
A vallt qu'il eut eu Ie loisir de se disposer a la resistance, 

il fut altaque, desarme e~ garrotte. 
- Lache! dit .il, en crachant avec mepris au visage 

de! Mu-us-lu-Iu; tu as vendu ta fille a un Kingsor, et 
maintenant tu leur vends les chefs glorieux des Iroquois. 
Va! tu ne mens pas a ton sang, c'estbiencelui d'un blanc 
debauche et d'une Indienne ehontee ! 

Un siffiement grin~a" avec un rireinfernal, entre les 
dents du Serpent-Noir. 

Mais il ne repondit rien, et, laissant Co-lo-mo-o sous la 

surveillance des agents de police, il visita rile en tous 

sen-. 
Son desappointement fut vif, en ne trouvant pas ce 

qu'il cherchait. 

n revint tres-contrarie pres du captif. 

- Rien, dit-il a ses gardiens; Ie loup nous a eventes. 
- II est peut- etre bien dans cet endroit-la, observa l'un 

en indiqnant du doigt l'ile au Diable. 
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- Mon frere s'imagine-t-il que Ie volverenne peut se 
changer en poisson? . repliqua Mu-us-lu-lu avec un sou
rire ironique., 

- C'est vrai, ajouta l'autre policeman; il n'y a qu'un 

poisson ou un oiseau qui puisse aller la-dedans. Mais,' 
bah! nous tenons Ie petit, nous saurons bient6t ce qU'est 

devenu Ie pere. 
- 8i on voulait me Ie donner. oui, dit Ie 8erpent-Noir. 
- Comment cela ? 

- Mes freres ne savent pas faire parler la langue d'un 
sauvage. Us interrogeront celui-ci, et il ne repondra pas. 

Moi, je commenccrais par lui approcher les pieds d'un 
brasier ardent et je Ie laisserais 1ft jusqu'a ce qu'il eut 
conte son histoire. Mais mes freres blancs ne sont pas 
habiles comme les Peaux-Rouges ! 

- Non, non, dit un agent avec un geste de degout; et 
j'espere que jamais les blancs n'auront l'habilete de leurs 

freres peaux-rouges. Allons, virons de bord et menons 
notre prisonnier au grand connetable. Apres tout, la 

capture n'est pas si mauvaise. 
Co-lo-mo-o, poings et pieds lies, fut transporte dans Ie 

canot qui reprit aussit6t la route de Caughnawagha. 

Une foule d'Indiens etait assemblee sur la plage pour 
assister au retour de la police; et parmi ces Illdien~, on 

remarquait Ni-a-pa-ah, rOnde-Pure. 

7 





CHAPITRE vm 

DE MONTREAL A CAUGfu"<AWAGllA 

Au moment OU madame et mademoiselle de Repenti

gny descendirent de leurs chambres, habillees pour Ia 
petite excursion qu'elles avaient projetee, M. et madame 
Cherrier entralent dans Ie parloir OU sir William King 

attendait, en feuilletant des keepsakes. 
Ce parloir ou salon etait une grande piece quadrangn

laire dans Iaquelle regnait Ie confortable americain, et 
decoree avec un gout vraiment fran~ais. 

Xavier Cherrier et sir William King se saluerent froi

dement. Une de ces antipathies secretes dont la cause 

echappe, mais qui, comme des prophetes de malheur, 

nous eloignent sou vent de certaines personnes, sans mo~ 
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tif apparent, avait, des leur premiere entrevue, inspire 

au Canadien de la repulsion pour l'officier anglais. 
Celui -ci avait fait quelques efforts dans Ie but de se 

rapproeher, car, amis intimes de Leonie, Cherrier et sa 

femme exer~aient de I'influence sur Ies dispositions de la 

jeune fiUe. Vaines tentatives! Fort riche, tres-considere, 

Xavier s'etait montre insensible aux avances de sir Wil

liam. D'ou colere et haine de ce dernier, qui ne manquait 

jamais une occasion d'exprimer, avec la hautaine poli

tesse britannique, son aversion pour les Fran~ais. 

En politique, Xavier marchait avec les liberaux, c'est

a-dire les patriotes, comme ils s'intitulaient, et sir Wil
liam avec les loyalistes, ainsi qu'on avait baptise les 

sujets fideles it la couronne d'AngJeterre. 

- Je vous felicite, monsieur, de vous etre tire sain e!; 

sauf de l'epouvantable catastrophe d'hier, lui dit Cherrier 

en s'asseyant. 

- Je vous suis reconnaissant, tre5-reconnaissant pour 

votre sollicitude, repondit ironiquement l'officier; mai! 

permettez-moi de vous renvoyer les felicitations, car 

vous-meme et madame, - il s'inclina legilrlilment en re

gardant Louise, - avez eu Ie meme bonheur que moi. 

- On dit que "ous avez perdu un bataillon entier? 

- C'est vrai, tres·vrai; mais vos rebeHes n'auront pas 

trop lieu de s'en rejouir; sir Francis Head depechera 

d'autres troupes pour leur laver la tete, repartit l'Anglais 

d'un ton de deft. 
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- Ah! monsieur, vous etes injuste envers mes com
patriotes, dit gravement Cherrier. Pas un d'eux ne se 
rejouira d'un evenement qui sera, j'en suis StIr, consi

dere comme une calamite publique, sans distinction 
d'origine ou de parti. 

- Bien replique! bravo, mon cousin! cria la voix frai

che de Leonie, qui avait entendu les derniers mots de 
cette conversation par la porte du salon laissee entr'ou
verte. 

Et la semillante jeune fiUe entra en achevant de bou
tonner ses gants. 

Elle tendit la main a Cherrier et courut embrasser 
Louise. 

- Comme vous arrivez a propos, dit-eUe apres avoir 
pris des nouvelles de leur sante; nous partons pour 
Caughnawagha. Vous etes des notres, n'est-ce pas? 

Et comme Cherrier consultait sa femme du regard: 

- Oh! reprit Leonie, ma cousine vient. D'abord je 
veux passer la journee avec eUe. Nous luncherons (I) a 
votre maison de Lachine et nous reviendrons tous diner ici. 

- Mais, dit Xavier, serait-ce une indiscretion que de 
vous demander? ... 

- Pas du tout, pas du tout. Nous allons a Caughna
wagha ... 

(1) On sait que Ie lunch est Ie goO.ter des Anglais et des Ameri
cains. 
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Elle s'arreta et rougit. 
L'arrivee de madame de Repentigny, qui venait de 

donner des ordres a ses domestiques, lui fut un excenent 

pretexte pour ne pas terminer sa reponse. 
La premiere expliqua a Cherrier qu'elle voulait remer

cier Ie sauveur de sa fiUe et lui offrir quelque gage de sa 

gratItude. 
- Je doute qu'il accepte rien de vous, (fit Louise. 
- Un sauvage! fit Leonie. 
- Ce serait singulier, tres-singulier, grasseya sir Wil-

liam. 
- Oh! continua Louise, je connais les sauvages! 

- Ecoutez madame, elle les a frequentes, tres~fte.. 

guenMs, dit l'officier d'nn ton quipretendait etreme
chamment spirituel. 

Xavier saisit l'impertinence.n ne daignapas la'rolevel'. 

Mais la petulante Leonie Ee charge a de ce soin. 

- Je crois, dit-elle d'un air froid et serienx, je crois, 
sir William, que VOllS oubliez a qui et devant qui'V1)\]S 

parlez. 

L'Anglais se mordit les Ievres, et'madame de Repenti

gny, voulant changer la tournure de la conversation, s'c· 
cria, comme si elle n'avait pas remarque ce petit incident: 

- Eh bien, c'est dit, ma cousine et mon cousin, vous 
venez avec nous. 

- Acceptons-nous, Louise! demand a Cherrier a sa 
femme. 
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- Pour moi, dit-elle gaiement, j.e .n'y .ai pas objec-

tio-n. 
- Et moi, reparti~il, je sem :ellclumte de voyager 

avec ma petite cousine .pour la faire endever. 

-Oui-da! dit Leonie; et moo-, je parie quM .. ee jail je 
vous damerai Ie pi(}n! 

~ Joli, joli, en verite, tres..,joli, exteessIveII1'I'Jl'It joli ! 
intervint sir Willam, desimnt.se faireparo.tllIIinersa. mal
encontreuse allusion. 

- Oh! de grace, luidit 1a jeune fille, ne c®onnez pas 

comme 'cela des .Ie malin ·avec Ie plus formidable de vos 

superlatifs, sans quoi nous serons perdus avant deux 

heures d'ici. 

Cette triposte futaooueillie par lUll rime 'general,au 

granddeplaisir decelui qui en etaiHobjet. 

Son ressentiment pour Chertier aogltlenta. 

- Voyons, ;gir William, poursuivitLrow.-e,.ne.fuonc-ez 

pBS ainsi les sourcils.; vous etes laid dans 1)e role, mon 

cher. Si je vousy voyais souvent, eh hien,.lit, VTai,..jllID 

aurais un mortel.chagrin.. Offrez ViQwe !mis .iI.. maman, ~e 

prends celui de. mon cousin, at en avant! 

Le carrossede ntadame de'Repellltigny etait.sp'aCiercx': 

on y accommodait aisement six personnes. . 
La jeune fille.regla les plaees : sa mere, Louise et,e.lle 

sur Ie sie~ du fond, les messieurs sur celui du devaI1t, 

sir William enface de madame de Repentigny.,Xavier it 

l'autre coin, vis it vis de Leonie. 
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La voiture sortit d.e la maison, enfila la rue de Bleury, 
tourna a droite, dans la rue Notre-Dame, et, parcourant 

toute la rue Saint-J oseph, arriva au bureau de peage 

(toll gate) du chemin de Lachine. 
Ce chemin serpente sur des hauteurs, d'ou ron decou

vre Ie Saint-Laurent a gauche, dans une profonde et 

grasse vallee, a droite, des bois epais, entrecoupes par des 

jardins potagers et des champs. 
nest delicieux en ete : Ie gazouillement des oiseaux, 

la riche floraison de la campagne, Ie parfum des fleurs, 
la gentillesse du paysage se combinent pour lui preter 

des agrements. 

Mais, au mois d'avril, il presente peu de seducti.ons. 
La terre est nue, ou marquetee par des amas de neige et 

de glace qui ont resiste aux premieres injonctions du 

soleH; ou bien elle est a uemi-noyee sous les eaux. Pas de 

euillage chuchotant, pas de chauteurs ailes pour rejouir 

les yeux et les oreilles, pas de senteurs embaumees pour 
flatter l'odorat. Mais des arbres dtkharnes, squelettiques, 

ou quelques sapins aux sombres rameaux sur Iesquels, 

seul, Ie grimpereau jette, en santillant, son cri aigu, et 

rodeur de la resine qui vous prend a la gorge. 

Cepe?dant, comme il faisait tres-beau ce jour-HI, 

Leonie avait voulu qu'on laissat ouvert un des vasistas 

de la voiture, afin de savourer, avait-eBe dit, les douces 

haleines du printemps. 

Le carrossc avait trarerSI' les Tanneries, peiit village II 
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une lieue de Montreal et a deux environ de Lachine; il 
montait peniblement une cote escarpee, lorsque soudain 

un coup de feu retentit a quelque distance, dans la di

rection du Saint-Laurent, dont on distinguait les rapi
des, a travers la brume follette qui dansait sur Ie 

fleuve. 

Presque au meme instant, un oiseau, s'introduisant 
par Ie vasistas, s'abattit sur les genoux de Leonie. 

Apres un petit mouvement de frayeur, la jeune fiUe 

s'exclama: 

- Ah ! mon Dieu! une tourte! elle est b1essee 1 

- Oui, mais vous allez vous tacheI', dit Cherrier, qui, 
prenant Ie volatile, comme pour garantir Leonie 9U 
sang qu'il perdait par une patte, lui enleva adroitement 

un papier rouIe et attache avec une fibrille sous son 

cou. 
Si leste qu'eUt ete Xavier, sir William l'avait vu. 

- Qu'est-ce que cela? dit-il en etendant 1a main vel'S 

Ie Canadien. 
- Voulez-vous bien ne pas toucher mon oiseau! repli

qua Leonie en lui frappant sur les doigts. 

En ce moment un homme, arme d'un fusil, parut sur 

Ie bord de la route. 

- OM! rami, vous n'auriez pas aper«;:u un pigeon? 
demanda-t-il en anglais au cocher. 

- C'esi Ie chasseur, murmura Leonie. J'ai envie de 

cette tourte. Je veux l'elever. Chul! 
7. 
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_ Non, repondit Ie cocher, ignorant que l'oiseau etait 

entre dans la voiture. 
_ Ah! maugrea l'homme en s~ eloign ant, cette mlludite 

bete m'echappe encore. Mais je saurai bien la retrouver! 
_ Bon, Ie voici parti, 1e me chant ! dit Leonie. Pensez

vous, mon cousin, que ma tourte guerisse? 
_ Elle n'a qu'une ecorchure, ce ne sera rien, repon

dit Xavier, en examinant la patte de l'oiseau. 
_ Et un billet? intervint sir William. 

_ Un billet! quel billet? fit mademoiselle de Repenti

gny, surprise, 
Cherrier palit : pour cacher son trouble, il se pencha 

sur la colombe, et etancha, avec un mouchoir, Ie sang 

qui coulait de sa blessure. 
- Curieux, tres-curieux, repondi,t l'officier en sou

riant malignement. 
- Mais, enfin, quelle est cette enigme? imt'ITogea 

Leonie. 
- V otre cousin vous en donnera l' explication, dit 

l'Anglais. 
- Je De compreDds pas, balbutia celui-ci. 

- Vous etes des sphinx, messieurs, je renonce il VOllS 

deviner, dit la jeune fille. Mais laissons cela. Comment 

appellerai-je ma tourterelle? Pauvre petite! faut-il etre 

cruel pour tuer ces innocentes creatures-lil! Oh! les 

hommes sont des monstres! Sir William, aidez-moi a lui 

trouver un nom. 
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-Volontiers, my dew. tres-~olontiers; appelez-Ia la 
Messagere, dit·il en jetant un regard ironiqut it Cher
rier. 

- Moi, dit Leonie, je la nommerais Delivrancc. 
- Delivrance! Oui, c'est oola, dit Xavier, en so tour-

nant vers sa femme. 

- Ah! Ie maladroit! elle ne Ie merite que trop cc nom! 
s'ecria Leonie. 

Cherrier, qui n'avait cesse de tenir la tonrte, venaii de 
la laisser echapper, comme par megarde, ct elle s'euvo
lait it tire d'ailes. 

- Oh! grondez-rnoi bien fort, car jesuis un ni
gaud! Mais, rna chere cousine, je vous aurai une autre 
colombe. 

- Une autre, je ne m'en soucie guere; c'est celIe-1ft 
que je voulais, dit la jeune fiUe d'un ton boudeur. 

L'entretien roula sur ce sujet jusqu'it ce qu'ils arri
vassent it Lachine, charmant village sur Ie bord du Saint
Laurent. 

La Compagnie de la baied'Hudson y a Ses entrepots, 
et Ie gouverneur de cette Compagnie sa residence habi

tuelle. 

- Avec votre permission, nous descelldrolls chez 
nous, dit Xavier en s'adressant a madame de Repell
tigny. 

- Quoi! vous ne viendriez pas jusqu'a Caughna

wagha' 
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_ Non, dit Louise. n vaut mieux:, je crois, que vous 

fassiez seules votre visite. Les Indiens sont susceptibles; 
la presence de tant de monde les importunerait. Sir Wil
liam vousaccompagnera de l'autre cote de l'eau; mais il 

fera bien de ne pas aller avec vous chez Ie liherateur de 

rna cousine. 
_ Juste, tres-juste, appuya l'officier. 
Sans savoir pourquoi, Leonie dcsirait interieurement 

r.'avoirpas d'antre temoin que sa mere de son entrevue 

avec Ie pilote iroquois. 

- Alors, vons nous attendrez ici, dit-elle. 

- Oni, repondit Xavier, et Louise vous preparera .un 

lunch avec ces gateaux a l'indienne que vous aimez tanto 

- Stop! cria-t-il au cocher, en frappant contre la vitre 

placee sous Ie strapontin. 
La voitnre s'arrCta. Cherrier santa sur Ie sol, saisit de

licatement sa femme dans ses bras, la deposa pres de lui, 

et, apres avoir saIne leurs compagnons de la main, les 

deux epoux s'enfoncerent sous une belle avenue de 

cedres qui conduisait a une coquette maison de cam

pagne. 

Le rurr03se reprit sa course. 

, Au bout de cinq minutes, il fit une nouvelle halte. 

Les dames de Repcntigny et sir William mirent pied Ii 

terre sur un quai du S:lint-Laurent, au lieu occupe au

jourd'hui par l'embarcadere du chemin de fer. 

La traversec entre Lachine et C>tuglmawagha ne se 
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faisait pas alors en bateau it vapeur. L'Iroquois, ce puis

sant steamboat qui relie maintenant les deu~ rives du 

fleuve, n'existait pas. Pour alier de l'une it l'autre, on se 
servait de canots diriges par des Indiens. 

Le trajet s'accomplit sans accident. 

- Vous ne nous escorterez pas plus loin, beau cava

lier, dit en debarquant Leonie it sir William; faites fac
tion ici, mon preux, et surtout ne vous laissez pas fasei

ner par les attraits des aimables sauvagesses d'alentour, 

car je suis jalouse, oh! terriblement jalouse ... de vous! ... 
ajouta-t-eUe en souriant. 

Sir William se rengorgea. 

- Depuis que j'ai eu l'extreme felieite de vous con

templer pour la premiere fois, mes yeu~ ne voient plus 
que votre image adorable, tres-adorable! 

Leonie eclata de rire. 

- Alors done, dit-eUe, restez mentalement en extase 

devant mon image adorable, tres-adorable; je vous y 
autorise. Votre extreme fclieite sera sans bornes! 

Et eUe rejoignit madame de Repentigny, qui se faisait 
indiquer la demeure de l'Indien qui, la veille, avait pilott:: 

Ie Montrealais. 
Jamais auparavant Leonie de Repentignyn'avait visite 

Caughnawagha. L'affreuse nudite des cabanes, l'odeur 

marecageuse, malsaine, qu'on respirait, l'apparence che

tive des enfants degueniUes grouillant autour des huttes, 

la torpeur apathique peinte sur les traits des femmes et 
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des hommes, l'air de desolation et de denuement qui for. 
mait Ie fond du tableau, tout cela etait bien propre a 
serrer Ie coour, it remplir l'esprit d'une inexprimable 

tristesse. 
Aussi Leonie se serrait-ene timidement et presque 

tremblante contre sa mere, it qui elle donnait Ie bras. 
Elles n' eurent pas de peine it trouver l'habitation qu' elies 

cherchaient. 
Sa bonne mine relative,l'aisance qu'elle annon~it, 

dissiperent 1a melancolie de la jeune fille et lui ren
dirent une partie de sa gaiete naturelle. 

Des groupes assez nombreux d'Indiens stationnaient 

devant Ie wigwam. 
TIs causaient avec animation. A la vue des dames, ils 

se rangerent, plus par crainte que par deference, pour 
les laisser passer. 

Elles s'avancerent vers la porte de la maisonnette. 
Mais lit un homme de 1a police leur barra Ie chemin : 

- On n~entre pas, dit-il brusquement. 

- Qu'y a-t-il done? demanda la mere de Leonie. 
- Le grand connetable pro cede a une enquete. 
- Au sujet de l'incendie du Montl'ealais, sans doute? 

- Non, il s'ag-it des rebelles. 

- N'est-ce pas ici que reste un pilote nomme Go· 
lo-mo-o? 

- Le fils de ce brigand de Nar-go-tou-ke qui noUs a 
eehappe? c'cst tela. 
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- Je voudl'ais lui parler. 

- Impossible. On l'interroge : j'ai ordre de ne laisser 
entrer personne. 

- Je suismadame de Repentigny; veuillez porter mon 
nom au grand connetable. 

Le factionnaire savait que M. de Repentigny occupait 
un poste superieur dans l'administration coloniale. De
venu aussitot plus poli, il salua humblement les deux 
dames, en balbutiant quelques excuses, et les introduisit 
dans la cabane de Nar-go-tou-ke. 

Le sein de Leonie battit si fort, A eet instant,que,hon
teuse de son emotion, elle elit voulu pouvoir se cacher 
derriere sa mere. Mais aussitot Ie spectacle qui lui frappa 
les yeux changea sa confu.3ion en un douloureux etonne
ment. 

Son sauveur, les mains liees derriere Ie dos, comme 
un criminel, etait debout devant une table, sur laquelle . 
un homme ecrivait, tandis qu'un autre adressait des 
questions au captif. 

Pres de lui, Ii. un pilier qui supportait Ie toit de la ca
bane, on voyait attachee une Indienne, les vetements en 
desordre, la bouche couverte d'un baillou. Entre eux, 
au milieu d'une mare de sang, gisait Ie {!adavre d'un 

chien. 
L'Indienne, c'etait Ni-a-pa-ah; Ie cadavre, c'etait celui 

de Kewanoquot. 
A l'arrivee de son fils enchaine, Ni-a-pa-ah avait bondi, 
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comme une lionne, sur Mu-us-lu-lu, l'autcur de la cap· 
ture, et, ne pouvant se servir de ses mains, elle lui avail 
arrache Ie nez aycc ses dents. Puis, eIle s'etait jetce SUI 

les hommes de police qui avaient eu beaucoup de pein€ 
a se rendre maitres de cette mere enfurie. L'ayantgarrot
tee et baillonnee, ils la trainerent avec Co-Io-mo·o dans 

Ie wigwam pour y attendre l'arrivee du grand conmita
hIe, qu'ils envoyerent chercheraLachine. Mais a la porte 
de la hutte, ils furent rec;;us par deux adversaires formi

dables auxquels ils n'avaient pas songe. Kagaosk etKewa

noquot, les chiens de Nar-go-tou-kc, se precipiterent sur 

les agents de police. Un combat terrible s'engagea. 

Deux hommes furent blesses plus ou moins grie· 

vement. lIs allaient abandonner la partie, quand Ie 

troisieme reussit a tuer Kewanaquot d'un coup de 

pistolet. Kagaosk restait, haletant, fou de rage, pret 
avenger la mort de son compagnon. Mais Ie bruit 
de la detonation avait attire plusicurs Indiens amis 

de Mu-us-In-Iu. lIs se ruerent sur Ie brave animal, 

qui, sentant que les chances n'ctaicnt plus egales, sauta 

par-dessus les epaules de 8CS aS8aillants et s'enfuit dam 
Ie bois. 

Il etait plus de midi lorsque Ie grand connetable, qui 

avait fait, la veille, a Lacliine, quelques libations avec Ie 
gouverneur de la baic d'Hudl>on, sc decida a venir exa
miner Ie prisonnicr et reCOll1mencer ses pcrquisitions 
dans Ie wigwam de Nar-go-tou-ke. 



Il ouvrait l'enquete, comme madame de Repentigny et 

sa fille parurent dans Ia salle. 
Surpris de cette visite inattendue, il se leva pour la re

cevoir. 
A ce meme moment des eris aigus se firent en

tendre. 
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CHAPlTRE Xi 

L'EMPLUMEMENT 

Sir William King, lieutenant au 32" de ligne, ne man

quait pas de raisons pour redouter une excursion a 
Caughnawagha, principalement en compagnie des dames 

de Repentigny. 

Aux colonies, la'Vie de 'garnison estune vie de desoou

vrement. On s'y ennuie comme dans un exil. Pour tram

peT Ie temps et charmer les heures d'oisiveM, sir William 

King awn cultive diverses amourettes« ineonsequentes, 

tres-inconsequentes, J) suivant son expression. Entre 

autres une jeune sauvagesse de Caug1mawagha, la fine 

de Mu-us-lu-lu. Le bruit courait meme, dans Ie village, 

que ce chef n'igoorait pas cette intrigue, mais qu'il etait 

grassement paye pour fermer les yeux. 
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Partout, jusque chez les sauvages, il Y a de mauvaisei 

langues. • 
Cependant, si Ie Serpent-Noir feignait de n'en etre 

point instruit, les Iroquois, n'ayant sans doute pas 
Ie meme interet a se taire, s'indignaient hautement de 

cette liaison. Ils sont fort susceptihles a pareil egard, et 
plus d'un blanc qui s'est avise de galantiser leurs squaws, 

a paye cher son imprudence. 
Ce n'est pas que ni eux ni elies aient des pretentions 

,3. la vertu, 6 Dieu non! Hommes et femmes sont debau

ches, libertins; la chastete ne fait pas leur joie; mais,

tout abatardis qu'ils sont physiqnement et moralement, 
- ils ne soufi'rent pas volontiers que les autres races 

s'introduisent dans leur bourgade pour y courtiser les 
I 
Indiennes. 

En cela, la jalousie me parait etre Ie sentiment qui do

Imine les premiers; car, infiniment moins prudes, les 

'dernieres achalandent, sans fa~on, pour la plupart, leurs 

cbarmes equivoques dans les rues de Montreal et dans les 

localites qui avoisinent Caughnawagha. 

Un dicton popularre, un peu trop hardi pour queje 

l'ose citer, y a meme stigmatise leur incontinence. 
La presence de sir William dans la bourgade indienne 

avait ete remarquee plus d'une fois. 

Les habitants se facilerent, lIs resolurent de jouer a 
l'officier Ull tour dont iis sont coutumiers et dont l'effet 
est de singulierement refroidir la bravo ure des seducteurs. 
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A verti par sa maitresse de ce qui se complotait contre 
lui, Ie jeune homme cessa de la voir a Caughnawagha. 

Les Iroquois n'en demandaient pas davantage. Pourvu 

que les Visa~f'-".-pales n'apportent pas 1e desordre chez 
eux, ils sont satisfaits. Au dehors, leurs squaws sont a peu 
pres libres d'agir comme illeur plait. Rarement un pere 
ou un mari prendra souci des debordements de sa femme 

~u de sa fille, s'ils ont lieu a distance du village; et je 
I"ai dit, celles-ci jouissent avec usure de cette liberte. 

Pour en revenir a sir William, craignant de se faire 

voir, il s'etait cache dans une saussaie sur Ie bord du 
fleuve. La, il avait allume un cigare et se felicitait 
sin cerement d'avoir echappe au danger de traverser 

Caughnawagha. 
- C'eftt ete epineux, trcs-epineux, by iove, illurmura

t-il, en se noyant dans un Image de fumee bleuatre. 
Par malheur, il comptait sans les Indiens qui l'avaient 

amene avec les dames de Repentigny. 
Reconnu par ceux-ci, qui etaient des ennemis de Mu':' 

us-lu-Iu, il ne devait pas echapper au chatiment dont on 
l'avait menace. 

Des qu'ils eurent amarre leilr canot au rivage, iis vole
rent aux premieres maisons et annoncerent que l'Habit.

Rouge etait au village. 11 avait, ajouterent- ils, un ren
dez-vous avec sa maitresse, car il l'attendait dans un 

bouquet d'arbres, pres de Ia baie. 
La nouvelle se repandit avec Ia ceIerite de l'eclair. 
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nne vingtaine d'hommes, autant de femmes,. entour 
rent bientotJa saussaie ou sir William admirait toujou 

" son bonheur ( providentiel, tres-providentiel,» en hi 
mant les parfurns du rneilleur havane qui eut ete j,ama 

importe a Montreal. 
Surpris par cette bande hostile, il essaya pourtant d 

1aire resistance. Mais que pouvait-il? On lui lia les maiIJ 

l'une CQntre l'autre ; on lui passa aux jambes une cord! 

qui, sans lui interdire cornpIetement la marche,le genai 

et l'empechait de courir. 

Alors seulement, et quoiqu'il en coutat it son amolll' 

propre, sir William, incapable de lutter, se mit a crier 
dans l'espoir que Mu-us-Iu-lu ou quelque arne charitabII 

viendrait it son secours. 
50. 

Mais aussit6t les sauvages, sachant que la police dl 
Montreal etait dans Ie village, lui appliquerent sur II 

bouche une vieille guenille en guise de Millon. 

Les cris de l'officier cesserent, et personne ne se monm 
pour s'interposer entre ses bourreaux et lui. 

Ceux-ci alors se diviserent en deux partis : les uns l'en· 

trainerellt vers Ie bois, les autres s'en furent cherchel 

dans leur hutte, qui une chaudiere, qui du goudron Ot 

de la resine, qui une tonne vide, qui des poches (1: 

pieines de ce duvet de canard sauvage dont les Iroquo~ 

(i) C'est Ie vieux mot fran«<ais. tou,iours employe au em 
comme equivalent de S(lll 
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faisaient alors commerce avec leMnalllelaSlliersde MoDtl'63l. 
Tous ces objets furent portes dans une clairiel'e, a·deux 

ou trois cents pas a rinttirieur du.hois •. 

La f<mle drei>sa un hucher, en ebantant,et en.dansant, 

comme aux plus helles epoques de: l'histoirre Q0,la,.tribu.. 
Cependant on s'abstenait de vociferati~. ~e ~lll'd.',at;tir 

rer les policemen. 
Le bUcher pret et allumtl, ta. chaudiere futplaew, des

~US; om la remplit rile goud.r~n at de resi:LI.e, at las mes.de 

duvet furent ouveris,.peudant que les femlOOs depQuiJ,. 

Iaient lestement Ie· pauv.r.e sir W~Hiam :King· da lies vete
ments, sans meme, - prfJlt. pudw, 1-wre grace :POU)1 

cclui que les dames angl~isas d~:fuI;J.dtmt tie nom.mer en 

leur compagnie. 

L'infol'tune jeune homme se fatiguaitan. eifolltainol}lS, 

mais infructueux, pour parler. Ne prevoyant que trop Ie 

supplice honteux auqueUI etait reserve, il eut paye son 

pardon d'une partie de tout ce qu'il pGswdiait. Mais les 

sauvages ne Ie voulaient.ecol:lter. lis da,ientde son visage 

hOUTsouffie, de ses yeux ecarquilles par la tension des 

muscles, dela sueur qui cQulaita grosse::; gOllttes de son 

front. Ils se mtlquaient des, larUles de rage dont ses pau

pieres etaient gonfl6es. JJs se livraicJ;l.t a d'iguobles plai

santeries sur les formes gl'eles du malheureux Anglais, 

et les squaws rivalisaient de mechancete ave.c Jas 

hommes. 

Des qu'il eut ete remis a l'etat primitif, coupan! \les 
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ronces ou arrachant des orties, elles Ie fustigerent a ql 

mieux mieux. 
Sous les coups de cette cruelle flagellation, l'officil 

sautait, tombait a terre, s'y roulait, se demenait dm 

tous les sens, et se consumait en vaines tentatives po~ 

briser ses entraves. 
Mais ni l'horreur de ce spectacle, ni les battemenl 

precipites de son coour qui resonnait comme nn martea 

sur une enelume, ni les sons sourds et caverneux echaI 

pes de sa poitrine a travers Ie Millon, n'etaient faits pon 
toucher les Iroquois. Bien au contraire, ils excitaien 

leur ferocite a ce point que quelques-uns, en souveni 

des glorieux exploits de leurs ancetres, proposerent de I 

brUler a petit feu. 
Les sauvagesses appuyerent a l'envi cette terrible pro 

p0sition. 
- Sacrifions-le a Athaensic, dit l'une. 

- Oui, dit une autre, ainsi nons nous vengerons de 

injures qne nous ont faites les Visages-Pales. 

- n faut faire rougir des batons pointus au feu et 11 

lui enfoncer dans les chairs, ajouta une troisieme. 

- Je commence, s'ecria une vieille sorciere Mente 
arrachant au brasier un tison enflamme et l'appliqua: 

froidement sur Ie dos du miserable sir William, qui· 

un bond et aHa rouler un peu plus loin, a la grande hilari 
de ses tourmenteurs. 

L'exemple de la .quaw ne pouvait manquer de trouV 
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des imitateurs, et l'officier conrait deja risque de perirdans 
des souffrances affreuses; mais un des chefs du complot 
les arreta. 

- Prenons garde, mes .freres, dit-il; les lIabits
Rouges sont maintenant les plus forts. Si nous tuions ce 
chien, comme illemerite, ses complices nous pendraient. 
Il vaut mieux attendre et nous contenter aujourd'hui de 
l'emplumer. 

Comme une goutte d'eau sur un vase en ebullition, 
les paroles de ce chef calmerent l' effervescence des 
Indiens. 

Ils cesserent un instant de torturer sir William pour 
s'occuper am: preparatifs de son emplumement. 

Le goudron et la resine etant fondus, meles ensemble, 
on versa Ie contenu de la chaudiere dans la tonne vide, 
dont un des fonds avait ete enleve. 

Ensuite, sur Ie gazon de la clairiere, les sauvagesses· 
firent un lit de duvet. 

Quand cela fut termine et que Ie liquide se fut un peu 
refroidi de maniere it etre presque supportable a la main, 
les Iroquois saisirent par Ie corps I' Anglais epuise et Ie 

plongerent dans la cuve de goudron. 
Il avait les membres en sang, la chaleur devorante de 

ce bain lui rendit pour un moment toute son energie, elle 
la tripla; contractantles poings par un mouvement des
espere, il brisa ses liens, arracha son bAillon, et profera 

un eri qui n'avait plus rien d'humain. 
8 
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En ~me temps il essaya de sortir de la tonne. Mais 

aussitot les sauvages la pousserent par derriereet il fut 

renverse aver· elle. 
La matiere fluide l'inonda de toutes parts. 

Empetre dans cette gIu, meurtri, brUle, les chevilles 

lIlaintenues par une corde, Ie pauvre sir William etait 

toujours a Ia merci de ses perseeuteurs, qui, eooauffes' 

parles exces de leur barbarie, ne songeaient plus qu.eses 

dechirants appeis pouvaient etre entendus des gens du 

grand connetabl£l. 

L'ayant trame sur Ie lit de duvet et roule jus.qn'a.oe 

qu'il rut tout couvert de pluID€s, ils Ie releverent, coupe· 

rent la corde qu'il av:ait aux jambes, et Ie chasser.ent.ile

vant eux, hors du bois, vers Ie village. 

Sauf l'incident des charbons, cette pratique revoltanter 

est generalement en usage, a quelques variantes; pres, 

parmi les paysans de l' Amerique septentrionale qui llant 

appriseaux Indiens (1). 

Pendant qU'elle s'accomplissait, madame de Repen.ti

gny et sa fille entrerent, comme il a ete dit, dans Ie wig

wam de Nar-go-tou-ke. 

A la vue de Co-Io-m.o-o,la mere avait di!IJlandeparun 
regard rapide a Leome 

- Est-ce la ton sauveur? 

(1) lis l'appliquent dans Ie cas de seduction, adult~re, mariage 
entre gens d'ages tres-dillerents, etc. 
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- Oui, murmura la jeune fiUe en baissant douloureu-
sement les yeux vers Ie sol. 

Elle avait l'ame navree. Des pleurs sileneieux s'amao
saient deja sous ses paupieres et eommen~aient it glisser 
sur ses joues. 

En l'apereevant, Co-lo-mo-o tressaillit. Mais ee tres
saillement futleger, rapide. Veelair n'est pas pIns prompt, 
ne laisse pas plus de trace. 'Un 'Calme impenetrable lui 
succeda. 

'La scene avait dure quelques seeondes seulemerit. 
- Daignez vous asseoir, mesdames, disait Ie graud 

connetable en approehant un bane de bois; les sieges, 
ajouta-t-il gaiement, sont rares et peu confortables ici, 
mais ii Ia guerre comme it la guerre. 

- Merci, monsieur, dit madame de Repentigny. 
- Si, reprit Ie magistrat, vous desirez me parler en 

partieulier ..... 
- Du tout, monsieur; nous sommes venues pour re

mercier ce jeune homme qui, hier, a sauve la vie it ma 
fille ..... 

- Ce sauvage! fit Ie grand connetable, en designant 
du doigt Co-lo-mo-o. 

-Lui-meme, monsieur. 
- C'est bien heureux pour lui, car son pere est un re-

belle de la pire espece. Nous avons un mandat d'amener 
contre lui. Il s'est cacM quelque part dans les environs, 
son fils Ie sait; il connait sa retraite, mais il ne veut pas 
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Ie reveler. J'ai beau l'interroger, Ie gaillard fait Itl sourde 

oreille. Oh ! mais nous en viendrons a bout! 
- Il est done eoupable? demanda madame de Repen

tigny. 
- Coup able de dissimulation, repondit scverement Ie 

magistrat. 
- Mais, monsieur. cacher ,son pere, ce n'est pas un 

crime, apres tout, c'est plutot une bonne action, observa 

Leonie en rougissant. 
- Ce n'est pas ainsi que la loi l'entend, mademoiselle; 

pas ainsi, repeta-t-iI en se caressant Ie menton. 

- Cependant, reprit madame de Repentigny, vous ne 
l' emmimerez pas en prison? 

- S'il refuse de parler, j'y serai force, bien malgre 
moi, voyant l'interet que vous lui temoignez. 

Et, interpellant Co-lo-mo-o d'un ton paterne : 

- Allons, mon ami, lui dit-iI, soyez raisonnable. Re
pondez a nos questions. Que diable, nous ne lui voulons 

pas plus de mal qu'a vous a votre pere! C'est simplement 

pour un examen que nous Ie cherchoDs. Dites-moi ou il 
est, et on vous lache, vous et yotre mere, quoiqu'elle ait, 
m'a-t-on dit, malmene mes gens. 

L'Indien ne prononita aucune parole; mais it cette allu

sion touehant Ni-a-pa-ah, il abaissa ses regards sur elle 
et un nuage couvrit son front. !' 

- Vous Ie voyez, mesdames, j'y mets toute la douceur, 
mais je n'Cll pl1i~ ricn faire, malgre lIla hOllUC volonte. 11 
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brave Ia justice, l'insense! Oh! mais, mon dr6Ie, nous 

avons a Ia prison une petite collection d'instruments qui 
desserraient les dents a un mort! 

- Voulez-vous me permettre de lui parler? dit ma
dame de Repentigny. 

- Enchante de vous etre agreable, madame, repondit 

galamment Ie grand connetable. 

Et, apres un moment de reilexion : 

- Si vous desirez l'entretenir en tete-a-tete? reprit-il. 

- Non, c'est inutile, je VOllS remercie, monsieur. Tout 

Ie monde peut entendre ce que j'ai a dire a ce brave gar

~on. n a arrache rna fille a la mort qui la mena~ait sur Ie 

Montrealais, et nous sommes heureuses, elle et moi, de 

lui exprimer en public notre reconnaissance. 

- Oh! oui, s'ecria vivement Leonie, et, pour ma part, 

cette reconnaissance sera eternelle. 

S'allimant, elle fit un pas vel'S Co-Io-mo-o et lui dit : 

- Croyez bien, monsieur, que vous n'aurez pas oblige 
une ingrate. S'il est quelque chose que nous puissions 

faire pour vous, dites. Mon pere a du credit, il ne rcfusera 

pas de l'employer pour Ie sauveur de sa fille. 
Le nuage qui assombrissait Ie front du Petit-Aigle se 

dissipa. Une lueur brillante .resplendit sur SOIl visage, 

mais il resta muet. 
- Voulez-vous, continua la jenne fille, que nous priiolls 

Ie grand connetable de vous enlever ees liens qui bles

sent YOS bras? 
8. 
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L'Indien ne sembla pas avoir entendu cette offre. 
- Et votre pauvre mere, poursuivit Leonie, vouiez

vous que nous lui fassions rendre la liberte? 
- Je vous remercie et pour eUe et pour moi, made

moiselle, repondit Co-lo-mo-o, en tres-bon franqais, mais 
avec cet accent unique, fascinateur, qu'ont la plupart des 
Peaux-Rouges de l'Amerique septentrionale qui parvien. 

nent it parler notre langue. 
Leonie ne s'attendait pas it lareponse; eUe devint rouge 

COUlJlle une cerise. 

- Si vous en avez Ie pouvoir, ajouta Ie Petit-Aigle, 

soyez assez bonne pour faire Mer les cordes qui meur

trissent les poiguets de ma mere. Quant it moi, je VOllS 

sais gre de votre attention, mais cela est inutile. Fils d'un 
chef illustre, je serai digne de lui! 

- Toujours vantards, ces sauvages ! fit Ie grand con

netable, en haussant les epaules. 

- Monsieur, lui dit madame de Repentigny, je 
joins mes instances Ii celles de ma fiUe pour vous sup

plier ..... 

- Je vous entends, madame, je VOllS entends; mais si 

nous laissons it cette squaw l'usage de ses membres, eUe 

se jettera sur no us comme une enragee qu'eUe est. 
- Je promets qu'eUe se tiendra tranquille, dit froide

ment Co-Io-mo-o. 

Et il adressa, en idiome iroquois, quelques paroles a sa 
mere. 
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- Si elle consent it etre sage, j e consens aussi it ce qu' elle 
soit mise en Iiberte, dit Ie magistrat. 

- J'en rcponds, dit Ie Petit-Aigle. 
- Et vous vous Iaisserez interroger? 

Co-Io-mo-o retomba dans son mutisme. 
:- Ainsi donc, dit madame de Repentignyau grand 

connetable, vous serez assez bienveillant, monsieur., ... 

- Sur-Ie-champ, madame, sur-Ie-champ. II n'est rien 

que je ne sois dispose it fuire pour l'epouse d'un de nos 
plus habiles fondionnaires. 

II appela : un hom me de police parut. 
- John, lui dit-il, vous pouvez detacher Ia vieille. 
Alors retentit dans Ie wigwam ce cri dechirant que sir 

ili William avait lance, en parvenant it se delivrer de son 

haillon. 

~ - Qu'est-ce que cela? dit Ie magistrat surpris; voila 
deux fois que j'entends crier. Il se passe ici quelque chose 

~,d'extraordinaire. John, allez voir ce que qa signifie. 
Olli Tandis que l'agent de police executait cet ordre, ma-

lame de Repentigny s'approcha du grand connetableet 

,~ui parla a voix basse en faveur de Co-Io-mo-o. 
J 

Dm Des rires bruyants, des clameurs, Ie vacarm·e d'une 

~I, )opulation . en emoi, troublerent tout it coup leur entre-

ilfrien• 
Le ride au qui tenait lieu de porte au wigwam fut arra-

iUvhe, et une forme humaine, Mrissee de plumes des pieds 
L la tete, comme un monstrueux volatile, seprecipitadans 
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. la salle, poursuivie par une centaine de sauvages vocife 

rant comme des energumenes ! 
- Des armes! qu'on me donne des armes! hurla I'e 

1range figure. 
A la vue de cette grotesque apparition, madame dl 

Repentigny ne put retenir un sourire; Leonie se rCfugia 

derriere sa mere. 

Le grand connetable avait repris sa magistrale dignite. 

- Passez dans cette piece, je vous en prie, dit-il aUI 

deux dames, en leur montrant la porte d'un des cabinets 

qui servaient de chambre it coucher. 

En se retrouvant devant madame et mademoiselle de 

Repentigny, sir William King, on l'a reconnu, recula en 

proie it la plus profonde confusion qui ait jamais fl'appe 
un homme. 

n eut voulu etre it cent pieds SOliS terre. La mort lui 

aurait semble preferable it cette odieuse humiliation. 

n tenta de fuir, de se sauver. 

Dne foule- curieuse, avide, ins:1ltante, impitoyable, lui 

ba:rait Ie passage. 



CHAPITRE X 

EVASION ET DUEL 

En entrant dans Ie cabinet ou, par consideration pour 
leur sexe et pour leur rang, Ie grand connetable avait 

: invite les dames de Repentigny it se retirer, Leonie ne put 
retenir un petit cri de surprise. 

La proprete elegante, si je puis m'exprimer ainsi, et 
l'ordre merveilleux qui regnaient dans ce cabinet Ie lui 
avaient arrache. l~ etait etroit, resserre, d'une simplicite 
primitive, et, cependant, les ustensiles, les outils neces
saires it plusieurs metiers, y etaient renfermes ; et cepen
dant tout y ctait it sa place propre, rien n'y detonait, 
chaque chose, chaque disposition semblait avoir ete faite 

expresscment pour cette piece, qui, de plus, servait de 
chambre it coucher. 
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Pour large ou luxueuse, de vrai, la couche ne l'eta 

guere : des planches de pin, tres-minces, pliantes, av€ 
une natte de jonc recouverte de peaux d'ours. Des mon 

lures delicates, en noyer tendre, n'en ornaient pas moin 
Ie devant du chalit, pose sur des pieds crochus, habile, 

ment sculptes. 
II remplissait tout un cote de 1a chambre. 

Dans I'embrasure ae l'umque fenetre, garnie d'un 

rideau tricote avec une sorte de laine en poil de martre, 

on voyait un tour et ses accessoires. Aupres, une petite 

forge, son enclume: ses etaux, et, en face du lit, un etabli 

de menuisier. 

Entre la porte et l'etabli,une table a ecrire, surmontee 

d'une bibliotheque exigu.e, mais composee avec un cer-. 
tain art. Les amvres de Shakespeare, Byron, Thomas 

Corneille, Moliere, La Bruyere, Ies premiers romans de 

Cooper et de Walter Scott s'y faisaient remarquer, parmi 
des ouvrages de theologie. 

Quelques aquarelles et dessins, bien reussis, signes 

Paul (on se souvient que c'etait Ie nom chreliende Co-Io
mo-o), comblaient avec des trophees d'armes sauvageset 
civilisees les intervalles inoccupes. 

Quatre chaises, a fonds de bois brun bordes en jaune, 
etaient rangees dans les angles . 

. ,.~ Le plancher, lave avec Ie soin scrupuleux d'une mena· 

Sere hollandaise, brillait d'une blanchelU' aussi eclatante 
que l'ivoire. 
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Mais ce qui etonfiait et charmait tout Ii la fois, c~etait 

Yheureux. accord, l'harmonie de tant d'objets dispaxates, 

reunis da"s un si court espace. 
- Oh! 'mais, dis done, maman, comme c'est. genul 

ici! exclamaUonie. 

- C'est sans d01!lte la chambre de ce pauvreet bon 
Jenne homme • 

..... Assurement. Mais vois un peu comme ila.du,goUt 
1Iour un sauvage! 

Et la jeune filIe designa 1a hibliotheque dont Ie cadre 

avait ete tourne avec beaucoup de mignardise. 
- Le fait est qu'on ne se croirait jamais chez un 

Indien, murmura madame de Repentigny. 
- N'est-ce pas? appuya Leonie. 

- Avec quel ellwousiasme tu dis cela ! liit sa mere- en 
appuyant doucement la main sur so~ epaule. 

Leonie sentit que ses joues devenaient brUlantes. Elle 
baissa les yeux.. 

- Ulit nos grands poetes, dit madame de Repentigny 

- Et il ecrit aussi, repartit la jeune fille, en jetant les 

yeux sur la table. TieRs, regarde, maman; voila .. un ma
nuscrit : Histoire des graruls chefs iroquois. 

- En eifet, car ....• 

: - Ecoute done, maroan, &'ecria tout Ii coup Lewrie~ 
en posant un doigt su~ .Iles levres. 

i Par un sentiment bien facile Ii comprendre, madame 

de Repentigny ta,"1hait de detourner de sir William les 
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pen sees de sa fille. L'apparition aussi ridicule que pe 

seante de l'officier etait pour elle un motif de grave con 

trariete. La cause de son emplumement, eUe la devinail 

Mais c'etait un sujet delicat a traiter avec une jeune per 

sonne. EUe apprehendait Ie moment ou Leonie allait fain 

ses reilexions a cet egard. Meditant les reponses les plw 

convenables qu'elle pourrait opposer a ses commentaires: 

eUe etait enchantee de yoir son esprit occupe aillelU's. 

Malheureusement, la chambre de Co-Io-mo-o n'etait 

separee de la salle que par une legere cloison, a travers 

laqueUe on percevait tout ce qui se disait, a voix haute, 

dans l'une ou l'autre piece, et Leonie, qui avait reconnu 

sir William aussi bien que sa mere, a'l"ait entendu ces 

mots: 
- Les miserables ! Us voulaient me bruler a petit feu! 

- Regarde la jolie coupe, comme eUe est coquettement 

tournee, dit madame de Repentigny. 

- A propos, dit Leonie, que peut-il etre arrive a sir 
William? 

- Mais, je ne sais trop, balbutia madame de Repenti

gny; les sauvages n'aiment pas les Anglais. 

- Ah! mon Dieu! l'ont-ils arrange! dit Leonie en de· 
tournant la tete pour cacher un sourire. 

La voix du grand connetable repondit : 

- Croyez, sir William, que justice vous sera faite. NoDS 

De souffrirons pas qu'un brave officier de l'armee britan· 

nique soit indignement maltraite par une populace ... 
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- Indignemellt, tres-indigllement, interrompit Ie lieu
tenant. 

- Mais, reprit Ie magistrat, avant toute chose, il fau
drait vous changer, sir William. 

A ces mots, Leonie ne put maitriser un eclat de rire ; 
madame de Repentigny eHe-meme eut bien de la peine 
a garder son serieux. 

Le grand connetable poursuivit : 

- Il Y a encore une piece de libre ici; passez-y, sir 
William. Avec de l'eau chaude et de la potasse, vous 

enleverez Ie plus gros des plumes. Deux de mes hommes 

vous aideront.On est aHer chercher vos vCtements. Quand 

vous serez habille, je me tiendrai a votre disposition pour 
proceder a l'enquete. 

- Non, non, repartit vivement l'officier, pasd'enquete 
sur cette affaire, je vous prie, monsieur, eUe me rendrait 
Ia fable de 1a garnison. Etouffons-Ia pIn tOt. 

- Comme il vous plaira, sir William. 

-- Monsieur Ie grand connetable, rep)·~t Ie lieutcnant, 

d'un ton plus bas, voulez-vous avoir la honte.de faire 
mes excuses aux dames de Repelltigny; je ne puis me 

presenter a eHes, vous comprenez ! 
- Parfaitement, parfaitement, sir William. Si eUes 

y consentent, je les reconduirai meme a Lachine, en em

me::rmt mon prisonnier. 

- Je vous demanderai encore Ie secrct ... 

- Sur vt)tre avcnture? 
o 
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- Oui, mOllsiem) sur cette \' ilaine, tres-vilaine aventnre. 

- Vous avez ma parole, sir William. En donnant une 
legere gratification a nos hommes, eux aussi seront 

muets comme la tomhe. 
- Je n'y manquerai pas, dit l'officier, en s'avan~ant 

vers la porte d'une des chamhres a coucher. 

- Non, pas celle-Ia, pas celIe-liI.! que faites-vous, sir 
William? C'est Ia que sont Ies dames de Repentigny; Ia 

porte de gauche! Bien, vous y etes' dit Ie magi~trat, en 

remarquant que Ie lieutenant marchait vers Ie cahinet de 

Co-Io-mo-o. 
- Pauvre sir William, je Ie plains de tout mon creur, 

dit ironiquement Leonie; mais c'est cgal, j'aurais main

tenant hien de Ia peine a epouser un homme que j'ai vu 
dans une situation aussi hurlesque. 

- Tiens, un portrait qui te ressemhle! s'ecria madame 

de Repentigny, feignant de n'avoir point prete l'oreille a 
cette observation. 

La jeune fiUe se rapprocha de sa mere, qui examinait 

une ebauche aux deux crayons, fixee par quatre epingles 
ala doison. 

- Ah! mon Dieu, mais c'estvrai; onjurerait que c'est 

moi! excIama-t-eIle, apres avoir jete nn coup d'reil sur 
Ie dessin. 

A ce moment on frappa doucement a Ia porte. 

- Mesdame~, dit Ie grand-connctahle, en se mon
trant, sir William ... 
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- Bien, hien! nous savons, monsieur, repondit ma-
dame de Repentigny. 

Et, s'adressant it sa fiUe : 

- Viens, Leonie. 
La jeune demoiselle sortit it regret de Ia chambre. En 

rentrant dans la salle, eUe tenait ses yeux attaches vers 
Ie sol. Cependant eUe sentit Ie regard courrouce que lui 
Ian~a Co-Io-mo-o, car il etait furieux que Ie secret de sa 
chambre eUt ete viole par des etrangers. 

Madame de Repentigny dit aussit6t it l'Indien : 
- Ma fiUe et moi ne voulons pas savoir de quoi on 

vous accuse; mais soyez sur, monsieur, que tout ce qu'il 
faudra faire pour VOllS rendre la liberte, nous Ie ferons, 
et no us nous jugeroDs encore vos obligees. Quant it votre 
mere, dites ce que nous pouvons faire pour elle. 

- La femme du sagamo est libre; eUe n'a plus bp.soin 

de rien. Son fils ne rlemande et ne veut rien, repondit 

sechement Ie jeune homme, en toumant Ie dos aux deux 

dames. 
- ~us Ie voyez, c'est une tete de mule, une vraie 

tete de mule, je 1'ai dit; mais nous lui mettrons Ies pou
cettes, s'ecria Ie grand eonnetable, en se frottant les 
mains. - Mesdames, voulcz-vous accepter mOll canot 

pour retourner it Lachine? 
- Merci, monsieur, nous avons Ie notre. 

- Desole, mesdames, desole de ne pouvoir vons etre 

utile, dit l'obf'\cquieux magistral. 
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Leonie et sa mere sortirent du wigwam au milie'} d'un 

attroupement considerable. 
Le grand-connetable les suivit de pres avec son captif 

et quelques agents de police. Mais, arrivees a l'endroit 

ou on les avait debarquees, madame de Repentigny ne 
trouva plus ses bateliers. Ils n'avaient garde de se mon

trer apres l'attentat dont ils etaient les principaux au

teurs. En vain madame de Repentigny oft'rit·elle de 1'31'
gent a d'aulres Indiens pour les traverser. La crainte des 

policemen l'emportait sur la cupidite. Heureusement que 

Ie grand-connetable renouvela sa' proposition, qui, cette 
fois, fut aceeptee. 

Les dames de Repentigny, son greffier et lui monte

rent dans un canot, avec deux rameurs; on embarqua 

dans un autre Co-lo-mo-o entre quatre agents de police, 

et Ie magistrat donna l'ordre du depart. 

A cet instant, un homme chetif fendit la foule curieuse· 

ment assemblee sur Ie rivage, s'avan<,;a vers Ie canot qui 

contenait Ie Petit-Aigle et fit un signe aux agents de po
lice. 

- Qu'est-ce que veut ce nabot? dit rudement l'un en 
Ie repoussant. 

- Laisse-le, dit un autre, c'est Jean-Baptiste Ie que

teux. Il veut traverser, faisons-lui la charite, <.l3 nous 
portera bonheur. 

Le ban cal etait deja dans l'embarcation. 

Les deux bateaux quittt':rent Ie quai en meme temps. 
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Leonie, songeuse, Ie creur oppresse, hasardait, de mo

ment en moment, sur Co-Io-mo-o, des regards tim ides et 
sympathiques; Ie Petit-Aigle, les mains liees sur Ie dos, 

semblait indifftlrent a ce qui l'entourait. Assis derriere 
lui, Jean echangeait des signes avec les hommes de po
lice, sans avoir l'air de Ie connaitre. 

On atteignit ainsi Ie milieu du Saint-Laurent; lesdeux 
canots marchant de conserve. 

Tout a coup Ie bancal, qui s'etait dresse comme pour 
examiner un objet it distance, perdit son equilibre et 
tomba sur Ie Petit-Aigle. 

Les policemen partirent d'un eclat de rire. 
Le muet se releva lentement, et, comme s'il eut entendu 

les rieurs, se tourna vers eux avec colcre. L'hilarite des' 
agents de la force publique redoubla. Mais alors Co-Io

mo-o et Ie nain sauterent dans Ie fleuve, chacun d'un 

cote. 
- Tirez dessus! tirez dessus! commanda Ie grand

connetable, qui avait vu ce mouvement. 

- Oh! monsieur! dit Leonie, en lui arretant Ie bras, 
car Ie magistrat avait deja arme nn pistolet. 

C'etait inutile; Jean-Baptiste et l'Indien, dont Ie pre-. 
mier avait coupe les entraves, dans sa ehute pretendue, 
s'etaient enronees so us l'eau. 

- Il faut les poursuivre! NOlls les attraperons! nOllS 

les attraperons! Dix piastres it celui qui prendra Ie sau

vage! cria Ie grand-connetable. 
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L'autre canot se mit aussitot a donner la chasse au 
fugitif, dans la direction des rapides. Celui de l'officier 

de police aUait suivre la meme route, quand madame de 

Repentigny dit a ce dernier : 
_ Mais, monsieur, on nous attend a Lachine; vousue 

vouiez pas, j'espere, que nous participions avos rechf)!''' 

ches! 
- C'estjuste, madame; pardon de mon oubli. J€ vats 

vous faire conduire a terre. 
Cette reponse soulagea Leonie d'un grand poids. Dans 

Ie fond de son ame, eUe priait Dieu pour que Ie Petit. 

AigIe echappM aux agents de police, et ses yeux dem€u· 

raient rives sur Ie fleuve. 
Elle desirait et tremblait, en mome temps, de voir reo 

paraitre son sauveur. 
Mais Ie canot du grand-connetable arriva a Lachine 

sans que Leonie eut, de nouveau, aper~u Co-Io-mo-o ou 

Ie nain. 
Le lunch, chez Xavier Cherrier, fut assez triste, malg'M 

les efforts du jeune homme et de sa femme pour l'egayer. 
Leonie etait soucieuse; sa mere partageait son anxiete, et 
les pIaisanteries de leur hote sur l'echauffoureede sir 
William ne parvinrent pas a leur derider Ie front, 

Tous quatre revinrent a Montreal. 

A la sollicitation de sa flile, madame de Repentigny 

envoya un domestique pour savoir si Ie Pctit-.Aigle avait 
ou nOll ele l'epris. 
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On lui l'apporta qu'on ne savait ce qu'il etait uevellu 

et que, desesperant de s' en emparer, la police avait aban

donne sa poursuite. 

Cette reponse rasserena Leonie; car elle avail l'intime 

assurance que Co-lo-mo-o ne s'etait pas noy,j. 

Dans la soiree, sir William se fit annoncer. La jeune 

fille se sentait de bonne humeur. Au lieu de Ie plaisanter 

sur sa mesaventure, eUe ne lui en parla que pour Ie 

plaindre, et avec llne commiseration qui Bllchanta l'offi

cier, peu habitue it de semblables temoigllages d'aflec

tion. 

Outre sir William et Cherrier, plusieurs personnes 

notables de la ville avaient ete retenues it diner par ma

dame de Repentigny. 

Le repas fut anime, joyeux, la maitresse de la maison 

ayantprealablement. interdit toute conversation politique. 

Mais, apres Ie dessert, les dames quitterent la table, 

suivant la mode anglaise; on enleva la nappe, et les do

mestiques apporterent des carafes de Vill, des noix, des 

noisettes et differentes especes de fruits secs. 

Les messieurs, delivres de leur consigne, commence

rent alors a parler des evenements du jour. Sir William 
King, qui avait bu en veritable enfant dll nord, fit une 

sortie .furibonde contre les Canadiens-Franrsais. Quoique 

plusieurs des assistants appartinssent a cette nationalite, 

la plupart etant fonctionnaires publics, et, comme teb, 

plus jaloux de leurs emplois que de leur digllitc pel'bOll-
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nelle, n'osaient lui repondre. Quelques-uns meme applau

dissaient chaudement. 
- Nous tondrons, s'il Ie faut, jusqu'a la peau, ce, 

moutons entetes, tres-entetes, s'ecria sir William en rna· 

niere de conclusion. 
- Ce sera probablement pour vous rempil/mer, repon

dit Cherrier, en grugeant une amande. 
A cette allusion, Ie visage de l'officier passa du pour

pre au ~ramoisi . 
. ~ Est-ce une insulte? tonDa-t-il. 

- Mais, it votre choix, repliqua tranquillement Cher
rier. 

- Monsieur! ... reprit l'Anglais, haussant encore Ie 
ton. 

- Ah! messienrs, du calme, je vans prie; n'oublions 

pas que nous sommes chez des dames, intervint un des 
convives. 

La provocation en resta la, et l'entretien redcvint gene
ral. Chacun pensait, sauf les interesses, que cette dispute 
n'aurait pas plus de suites que les fumees du vin, aux
queUes on l'attribuait generalement. 

Mais, Ie lendemain, Cherrier regut, dans la matinee, 

deux officiers anglais, porteurs d'un cartel de la part de 

sir William King. On lui laissait Ie choix des armes. 

- C'est bien, messieurs, leur dit Ie jeune hommej 

entre quatre et cinq heures, j'aurai I'honne11r de vous 
CllYoyer rues temoins, 
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Xavier etait tres-brave. Un duel ne l'effrayait pas. n 
detestait depuis longtemps sir William King, dont l'ilD

pertinente fatuite lui aga~ait les oreilles, suivant son ex
pression; depuis longtemps aussi il ne negligeait aUCliue 
occasion de rabaisser sa morgue aristocratique. 

Mais Xavier aimait sa femme; ill'aimait passionne
ment. Et l'idee d'une rencontre, qui pouvait etre mor
telle, l'attrista un moment. 

n retlechit durant une heure en se promenant dans 
son cabinet, puis il ecrivit quelques lettres, tra~a au 
crayon cinq ou six lignes sur un carre de papier, Ie roula 
entre ses doigts, et monta it une voliere qu'il entretenait 
sous les combles de sa maison. 

Dans cette voliEire, une demi-douzaine de pigeons rou
coulaient amoureusement. Xavier en saisit un, lui atta
cha Ie rouleau de papier au cou, ouvrit une lucarne, et 
lilCha l'oiseau, qui prit aussit6t son essor vers Ie Saint
Laurent. 

Trois heures apres, un homme de haute stature eta it 
introduit c'..ans Ie cabinet de Cherrier. 

- .... omment, mon ami, dit-il; apres lui avoir serre la 
main, vous voulez vous battre au moment OU nous avons 
besoin de tous nos bras, de toutes nos intelligences! 
C'est une sottise, pardonnez-moi ma rude franchise. 

- Il m'etait impossible de refuser, monsieur! 
- Quel est votr':) adversaire? 

- Sir William King, un olider anglais. 
g 
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- Un ofIicier anglais! dit l'incOImu en tressaillant. 

Ah! c'est different. Je prends votre parti, Ie voulez-vous? 

- Merci, monsieur, soyez mon temoin, cela sufIira. 

- Vous avez raison. Je ne savais ce que je disais. 

QueUes armes ? 

- Le pistolet. Mon autre temoin sera M. Decoigne. 

Souhaitez-vous vous entendre avec lui ? 

- Assurement. OU aura lieu la rencontre1 

- n vaudrait peut-etre mieux aller sur la f':ronti&'e, 

car les lois ..... 

- Non, non, dit l'etranger. C'est trop loin, et nous 

n'avons pas de temps a perdre. Je connais un endroit 

charmant. Si vous voulez vous ell rapporter a moi. .... 

Cherrier s'inclina en signe d'assentiment. Apres quel

quesnouveauxpourparlers les deux hommesse quitterent. 

Xavier etait si tranquille que sa femme ne soup~onna 

pas Ie danger auquel il allait s'exposer. 

Le lendeillain, deux canots depose rent six hommes 

sur un des \lots de Boucherville, it six lieues environde 

Montreal. 

Parmi ces hommes se trouvaient Xavier Cherrier ct sir 

William King. 

Ils se presenterent mutuellement leurs ,temoins: 

MM. Villefranche (1) et Decoigne pour Cherrier, Steven 
et Johnson pour King. 

(I) Voir la i1urofme. 
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En abordant, Villefranche avait les traits contractes. 

A en juger par sa physionomie, une tempete terrible 

grondait dans son sein. Malgre l'air de force et d'ener

gie que respirait toute sa personne, il chancelait 

presque. 

Le terrain fut choisi dans une cclaircie gazonnee, au 

milieu de laquelle s'eievait un petit tertrc. 

- n ya vingt et un ans ... deja (1) ! j,lUrmura Ie princi

pal temoin de Cherrier, en embrassant ce tertre dans un 

regard sombre et douloureux. 
- ~tes-vous prets, messieurs? demanda M. Steven. 

- Oui, dirent les deux adversaires. 

Ils devaient tirer it vingt-cinq pas, et rester en place ou 
marcher facultativement run sur l'autre. 

On leur remit a chacun un pistolet charge. 

Us se posterent. 

- Allez, dit 1\1. Steven, d'une voix breve. 

Les deux antagonistes etaient egalement alteres de 

vengeance. I1s ne bougerent pas de place. 

Vne double explosion retentit. Xavier tomba it la ren
verse, baigne dans son sang. 

- Ah! grommela Villefranche, entre ses dents; ce 

miserable Anglais nous echappe; j' esperais pourtant 

bien l'enterrer ici! Mais, patience, patience, jc Ie retrou

verai! 

(t) La Huronne, prologue. 





CHAPITRE XI 

LES GARNISAIRES DE L'ILE AU DIAllLE 

Apres Ie depart des deux canots qui emmenaieni Co

lo-mo-o et b police, les Iroquois attroupes sur Ie rivage 

du Saint-Laurent, a Caughnawagha, s'etaient lentement 

retires dans leurs loges. 

Seules deux personnes, deux femmes, ne quitterent 

point Ie bord du fleuve. 

Vune, debout a la pointe d'un rocher, drapee dans sa 

couverte, muette, immobile comme un marbre, mais Ie 

front plisse, les yeux sombres, profondement rentres 
sous leurs orbites, les traits contractes, la levre frisson

nante, semblait quelque manitou indien descendu sur 

la terre pOllr y Vt'n;;cr Ies illSllltcS f,lites a son pellple. 

L'autrc, aCL:I'oupic, la tete penchCe, Ie YisLige plouge 
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dans ses mains, les cheveux flottant au vent, pleurait a 
chaudes larmes. Puissante aussi, sa douleur s'exhalaiten 

sanglots dechirants. Mais que loin elle etait de celle qui 

gonflait Ie sem de sa compagne, sans pouvoir s'epancher! 

Cependant, si l'attitude austere de celle-ci effrayait pres

que, la posture humble, desesperee de celle-la, navrait Ie 

cmur. 
La premiere etait Ni-a-pa-ah, mere de Co-lo-mo-o; la 

seconde etait Hi-ou-ti-Oll-li, la Fauvette-Legere, fille de 

Mu-us-Iu-Iu, smur de la maitresse de sir William 

King. 
Hi-ou-ti-ou-li aimaitCo-lo-mo-o. Apres la famille de 

Nar-go-tou-ke, la sienne etait celle des Iroquois de 

Caughnawagha.dollt Ie sang s'etait conserve Ie plus pur. 

On avait me me e~pere qu'un mariage entre leurs en

rants eteindrait la haine qui divisait les deux chefs. Par 

malheur, aucun d'eux n'etait dispose a faire une con()es-

sion a l'autre. 

Co-lo-mo-o avait accueilli avec une indifference com

plete l'amour d'Hi-ou-ti-ou-li. Et la jeune fllle, malgre 
sa jeunesse rayonnante de beaute, se consumait dans Ie 

chagrin et les pleurs; car, dedaignee par l'objet de son 

culte, elle etait encore en butte aux mauvais traitements 
de ses parents qui ne lui pardonnaient pas sa tendresse 
pour Ie fils de leur ennemi. 

Tuut d'Ull coup Hi-ou-ti-ou-li releva la tete, puis elle 
~\'1i.~ ll(~a Yet's ~;i -a-pa-:' 11 : 
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- Ma mere, dit-elle, je vais suivre Ie Petit-Aigle; 

venezavec moi; partons; je connais, parmi les Franse(l) 

de Montreal, des chefs influents. Nous irons chez eux; 
nous leur parlerons; ils rendront la liberte ... 

Elle s'arreta court, la pauvreenfant, et baissa les 

yeux. 

Aux premiers mots, Ni-a-pa-ah avait hausse les 
epaules, ensuite elle s'etait retouruee IBntement .et avait 

repris Ie chemin de sa cabane, sans accorder un regard Ii 
la belle eploree. 

L'afiliction chez nollS efface les rangs! ,elle fait taire les 
inimities. Ii n'en est pas de meme chez les Peaux-Hoages. 

L'aversion so.bsiste a travers toutes les vicissitades de la 
vie. Elle en depasse les limites pour se transmettre\ plante 

veneneuse, vivace, inderacinable, de generations en ge

nerations. 
La femme de Nar-go-tou-ke eloigaee, Hi-ou-ti-ou-li 

reporta sur Ie fleuve ses yeux humides. 

Le temps atait fortclair et Ia vue embrassait les deux 

rives. 
A ce m()ment, la Fauvette-Legere aper«;:ut Ie bancal, 

qui se levait dans Ie canot et tombait sur Co-lo-mo-o. 

Elle pressentit l'intention de Jean-Baptiste. 8011 Cffiur 

battit violemment. Les pleurs secherent sous sa paupiere. 

Son regard doubla d'intensite. 

(I.) Les lndiens appellent ainsi 1e6 Calladiens-Fran'luis. 
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Le Petit-Aigle se jette a l'eau, aussit6t Hi-ou-ti-ou-li 
saute dans un canot et s'avance vel'S Ie milieu du Saint

Laurent. 
Cependant, Jean-Baptiste avait, pour couper les liens 

du jeune chef, profite du passage d'un de ces longs 
trains de bois que les Canadiens-FranQais appellent 

cages. 
Co-lo-mo-o comprit bien que la cage pouvait lui etre 

d'une grande utilite. 
Lorsqu'il plongea, une distance de cinquante a soixante 

brasses environ Ie separait des canots de la police. 
Mais au lieu de nager tout d'abord vel'S lacage, Ie 

jeune homme prit une direction opposee, et, apres qua
tre ou cinq minutes, se montra a fleur d'eau derriere une 

petite ile. 
Du bateau lance a sa poursuite, on Ie distingua. 
L'Indien n'en demandait pas davantage. Se renfon

Qant immediatement sous les flots, il pointe alors sur la 
cage, pendant que les gens de police, trompes par son 
stratageme, Ie chassent vainement autour de l'ile. 

Le train de bois marche avec lenteur. 

Co-Io-mo-o ne tarde guere ale rejoindre. Quand il jugs 
en etre tout pres, il remonte, et une grosse botte d'herbes 

aquatiques parait it la surface du fleuve. 
Ces herbages, c'est Co-Io-mo-o qui les a cueillis pres 

de l'ile. On dirait qn'arraches de quelque criqup par la 
force du courant, ils :;'Cll VOllt bien illllocemmellt a Ja 
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derive. Mais, dans leur touffe epaisse, se cache la tete du 

Petit-Aigle. II respire, tout en observant ses ennemis, a 
present descendus sur l'ile pour l'y chercher. 

Cependant Co-lo-mo-o est fatigue. Longue est la course 

qu'il a fournie sans pouvoir reprendre haleine. Il s'ac

croche it. un des arbres qui composent la cage et examine 

les hommes charges de la diriger. 

C'est que deja se font entendre les voix mugiss.antes 
des rapides; c'est que deja aussi les vagues sont deyenues 

trop impetueuses pour qu'il soit possible de regagner la 

rive it. la nage, et que Co-lo-mooo sait qu'a mains de 

manter sur Ie train, il court risque d'etre dechire par les 

rochers qui herissent Ie Saint-Laurent au sault Saint

Louis.' 

Que les cageux soient des Canadiens-Fran<;;ais ou des 

Irlandais, et Ie Petit-Aigle leur demandera assistance, ear 

les uns et les autres detestent les Anglais. 

Mais fa 1eurs grosses figures sanguinolentes, a leurs 

yeux bleus, a leurs favoris roux comme leurs cheveux, 

Co-Io-mo-o reconnait des Ecossais, ces fideles serviteurs 

de la couronne d'Angleterre, que Ie temps a rend us plus 

royalistes que Ie roi lui-meme. 

Impossible de s'adresser aces hommes. 1\1algre Ie 

respect, - un peu exagere, - qu'on leur prete pour les 

lois de l'hospitalite, Hs s'empareraient assurement dll 

jeune sagamo et Ie livreraient a la police, en arrivallt Ii 

Montreal. 
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Pourtant l'on n'ap.;rc;:oit plus dans l'espaee les policemen. 

A peine la eime des arb res de l'ile OU ils ont debarque 

est-elle encore visible 

Co-Io-mo-o refiechit. 
n faut se decider, et promptement : de plus en plus on 

approche des rapides, et voila que les cageux se ha
tent de diviser leur train en plusieurs parties, suiYJnt 

l'habitude, afin qu'il ne soit pas rompu par les ecueils, 

en descendant la cataracte. 

Que faire? se confier a eux. C'est la derniere chance 

de salut. Il n'y a plus it hesiter. 

Co-lo-mo-o en prend la resolution. La perspective de 

la prison est encore preferable a une mort imminente. 

Il dresse la tete; il fait un mouvement pour se hisser 

sur la cage; Ie bruit d'un canot frappe son oreille. 

Suspendu it run des bois fiottants, Co-lo-mo-o se re

tourne, plein de rage, pret it replonger dans l'abime et II 

perir dans son sein, plutot qu'a se livrer aux ennemis de 

sa race. 

Mais non, Ie brave Iroquois ne succombera pas ainsij 

non, il ne languira pas cette fois dans un noir cachot. 

- Vite! vite! mon frere ! lui erie une voix inquiete. 
Un des eageux repond : 

- Eh! OU diable va-t-on comme cela, la belle? As-tn 

envie de sauter les rapides avec nous? Au moins, viens 

iei, pres de moi, tu seras plus en slirete que dans ta co
quille de noix. 
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- Pardieu! c'est qu'elle est jolie, cette coquill'e! ajouta 

un second. Ah! mais qu'est-ce que cela veut dire '1 

Cette exclamation fut arrachee au marinier par la sou
daine apparition de Co-Io-mo-o. 

Reconnaissant la personne et la voix qui l'avaient alJ

pele, l'Indien prit son elan, monta sur la cage et, d'un 

bouJ, fut dans Ie canot, a cote d'Hi-ou-ti-ou-li. 
- Ces sauvages, ~a vous a de droles d'inventions! dit 

Ie premier des Ecossais 'qui avait parle. 
- A quel jeu joueut .... ils? dit I'autre. 

- Aujeu de l'evasion, interviut uu troisieme. L'homme 

est un prisonnier, je I'ai remarque, tout a l'heure, dans 

Ie bateau de la police. 11 s'est echappe. l\Iais il yasalls 

do ute une prime pour sa peau; je m'cn vas tacher de 

l'avoir. 
En disant ces mots, Ie cageux prit, sur un fagot, un 

I long fusil simple, l'epaula tranquillement et fit feu. 

Un cri per~ant retentit. 

- Touche! touche! je l'ai touche! s'exclama l'Ecos
sais, en brandissant triomphalement son fusH en fair. 

I L'on n'entendit plus rien, car les tron~ons de lacage 
i s'ctaient tour a tour engages dans la passe des rapides. 

- Mon frere est blesse! repetait avec angoisses Hi-ou

! ti-ou-li, en voyant quelques gouttes de sang qui roulaient 
'. sur la joue de Co-lo-mo-o. 

- Non, ma sreur, repondit lejeulle homme. 

- Mais t u as etC a tteill t ! 
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_ Legerement. Ramons, ramons; a w'oite! ferme! 

repartit Ie Petit-Aigle qui, aussit6t dans Ie canot, avail 

saisi une pagaie et faisait des efforts surhumains pour 

resister it la violence des eaux. 
Ce n'etait point une entreprise aisee. Des lames 

courtes, furieuses, irritees, deferlaient avec fracas au

tour de l'esquif, mena<Jant de l'engloutir ou de Ie preci

piter avec eUes it travers les ecueils. Pour braver leur 

colere, pour la vaincre, il fallait joindre l'energie ida 

prudence, l'habilete au sang-froid. 
Ces qualites, Co-lo-mo-o les possedait heureusemenla 

un haut degre. 
Seconde avec autant d'intelligence que de courage par 

Hi·ou-ti-ou-li, il parvint, apres une lutte acharnee avec Ie 

terrible element, it placer un certain intervalle entre les 

rapides et son embarcation. 

Hors du danger Ie plus pressant, il se demanda cequ'il 

devait faire. Retourner au village eut ete une maladresse. 

Aussi Ie Petit-Aigle n'y songea-t-il point . .Le meilleur 

parti qu'il put adopter, c'etait de joindre son pere sur 

l'ile au Diable. 

Mais une difficuIte se presentait. Hi-ou~ti-ou-li etait fille 

de Mu-us-lu-lu; ne Ie trahirait-elle pas? D'ailleurs, l'ile 
au Diable sel'vait de retraite it une foule de gens, Cana

diens et Indiens, en hostilite ouverte avec Ie gouverne

ment anglais. Tous s'etaient lies par un serment solen
nel it nc jamais reveler cet asile. 
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Co-lo-mo-o resolut de sonder la Fauvette-Legere. 

- Je remercie, dit-il, ma soour du service qu'eUe m'a 
rendu. En revenant It Caughnawagha, je lui ferai des 

presents qui lui prouveront que mon coour n'est point 
ingrat. 

- Hi-ou-ti-ou-li, repondit-eUe, ne demande rien. Si 
son frere Co-Io-mo-o est heureux, elle aussi est heureuse; 
s'il souffre, eUe aussi souffre. 

- Ma soour est bonne, reprit Ie sagamo. Pourquoi 
l'esprit du pere de ma soour n'est-il pas semhlable au 
sien? 

L'Indienne soupira, et Ie Petit-Aigle poursuivit : 
- L'esprit du pere de ma soour lui parle pour les en

. nemis de notre race. 
I 

- Mais,s'ecria vivementla jeune flUe, l'esprit d'Hi-ou-
ti-ou-Ii lui parle pouries amis de Co-Io-mo-o. En Ie voyant 

. pris par les Habits-Rougfl eUe a pleure; en Ie voyant se 
I jeter dans Ia Grande-Riviere, eUe a ete rejouie et eUe est 
; venue It lui pour l'aider s'il avait besoin de son secours. , 

Le sachem, se tournant vel'S eUe, lui envoya un regard 
de gratitude, et il dit : 

- Ma soour veut done du bien It Co-Io-mo-o? 
- Hi-ou-ti-ou-li veut pour Co-Io-mo-o ce qui lui est 

agreable. 

- Et eUe serait fldele a ceux qu'il aime? 

- Oh! oui, repliqua-t-elle avec ardeur. 

-. Alors, dit Ie Petit-Aigle, si je lui decouvrais un 
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secret, eUe Ie garflerait comme la Grande-Riviere garde 

les cailloux qu'on laisse tomber dans son lit? 

- Si mon frere confiait un secret a Hi-ou-ti-ou-li, dit

eUe chaleureusement, c'est qu'ill'aimerait; et s'ill'aimait, 

Hi-ou-ti-ou-li mourrait avee joie pour lui faire un plai

sir_ 

- ::'1a seeur n'aper/t0it-elle rien la-bas, sur la rive? 

interrogea Co-lo-mo-o, changeant brusquement Ie sujet 
de la conversation. 

La Fauvette-Legere regarda un instani dans Ia direction 

qu'il indiquait. 

Puis, eUe repondit : 

- Je vois les Habits-Rouges. Que mon frere n'aille 

pas de ce cote! 

- Non, Co-Io-mo-o n'ira point. II se rendra dans un 

autre lieu OU il ponrra echapper aux griffes de ses l~ches 

ennemis, si Hi-ou-ti-ou-li veut lui promettre de ne poinl 
Ie trahir. 

- Hi-ou-ti-on-li Ie jure sur Ia croix qu'adorent les 

chretiens! repondit gravement la jenne Iroquoise en 

etendant son bras vers Ie petit clocher de la c}lapelle de 

Caughnawagha, qui se profilait dans Ie lointain. 

Satisfait de ce serment, Ie fils de Nar-go-tou-ke oublia 

qu'il etait defendu aux non-inities de penetrer dans rue 
au Diable et maneeuvra hardiment vers ce point. 

Sa compagne Ie laissa faire sans prononcer une parole, 

quoiqu'eUe ignorat l'existence du cl)rdage qui facilitait 
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l'acce,; de niot; ct lJ.uoiqu~, par consequent, elle uut d'a

bord juger Ie dessein de Co-Io-mo-o follement temeraire. 

Mais n'avait-elle pas dit, ne pensait-eUe pas que ce se

rait un bonheur pour elle de mourir, s'il etait necessaire, 
en Ie servaBt? 

Surprise a la vue du cAble dont Co-Io-mo-o se saisit, 

afin de haler Ie canot jusqu'A la seule place ahordable, 

eUe Ie fut bien davantage quand une foule de gens, a 
l'exterieur farouche, les entourerent au moment de leur 

debarquement. 

Parmi eux, il y avait des Canadiens, des Indiens, des 

Irlandais, et quelques Anglais. 

TOllS etaient armes. 

lIs remplissaient l'etroite crique ou Co-Io-mo-o amar

raitson canot. Plus encore que la jelloe fiUe, ils parais

saient etonnes. La plupart lui lancerent des regards me

I na~ants. 

Nar-go-tou-ke, son fusH a la main, marcha vers Co

lo-mo-o, et, lui frappant sur l'epaule : 

- Pourquoi, dit-il d'un ton rude, mon filS' amlme-t-il 

, ici cette fiUe de loup? 

- Elle m'a sauve la vie, balbutia Ie jeune homme, 

tremblant d'avoir offense son pere. 

• - Et c'est pour la recompenser de lui avoir sauve la 

vie que mon fils la conduit a sa perte? reprit la Poudre 

en portant Ie ponce sur Ie chien de son fusil. 

- Les Habits-Rouges me poursuivaient ..... 
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Nar-go·tou-ke ne lui donnu pas Ie loisir d'achever. 
_ QU'importe! s'ccria-t-il.' Mon fils nous a vendus en 

montrant notre refuge it cette squaw de malheur. Il pl!

rira avec eUe. 
- Jl est vrai que les reglements de notre association 

decrp.tent la mort contre les delateurs et les profanes, dil 

un Canadien-Fran~ais; mais avant de condamner ce jeune 

homme, on devrait l'entendre. 

- Mes reglemeIits it moi, riposta impctueusementla 

Poudre, sont qu'il est mon fils) qu'il a manque au res· 

pect qu'il me devait en amenant ici cette fiUe, et que, ' 

pour Ie punir, je vais Ie tUer comme HIe merite. 

- Si je vous ai manque de respect, je suis pret a subir 

mon cMtiment; mais epargnez Hi-ou-ti-ou-li, dit brave· 

ment Co-Io-mo-o. 

- Epargner Ie viI rejeton de Mu-us-In-Iu ! Non! nOD! 

dit aigrement Nar-go-ton-ke. 

Et deux petits coups secs resonnercnt. 

L'irascible sagamo venait d'armer son fusil. 

- Grace pour Co-Io-mo-o ! grace pour votre fils ! sup

plia Hi-ou-ti-ou-li en se jetant it ses genoux; grace pour 

lui, je vous en conjure! Moi, je ne decouvrirai pas votre 

secret, je l'ai jure .. _ •. Si vous doutez de la parole d'Hi·ou

ti-ou-Ii, sacrifiez-Ia, et nefaites pas de mal it Co-lo-mo-o! 

- Il faut deliberer, dirent plusieurs voix. 

Nar-go-ton-ke ne les entendit pas. Il ajusta Ie Petit· 

Aigle, toujours calmt:'o impassible~ et pressala detente. Le 
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coup partit. Mais une main vigoureuse avait subitement 
rabaisse Ie canon du fusil, et Ie plomb meurtrier s'etait 
loge en terre. 

- Poignet-d'Acier! Poignet-d'Acier! murmurerent 
les spectateurs. 

Exaspere par cette opposition soudaine a l'horrible 
forfait que, dans son emportement aveugle, il eut accom
pli, la Poudre avait tourne sur ses talons comme sur un 
pivot, et, la prunelle enflammee, la provocation a la 
bouche, il defiait Ie nouveau venu. 





CTIAPITRE xn 

I.E CHARLEVOIX 

Haute taille, bene prestance, charpente inusculeuse, 
visage rude~ bronze, cheveux noirs, grisonnants, barbe 
longue, de meme nuance que 1$ cheveux, l'air cl'un 
heros de lE!gende, tel etait ce dernier. 

Son age eut ete difficile a preciser; il pouvait tout 

aussi bien avoir quarante-cinq ans que soixante. Mais la 

force et la sante rayonnaient sur sa personne. ()n d-evi

llait qu'il avait ete cree pour Ie commandement, destine 

aux choses grandes, bonnes au mauvaises. Un costume 

mi-parti de voyage, mi-parti de ville, faisait ressortir 
les admirables proportions de ses membres. 

C'etait un chapeau de feutre brun fonce, une tunique 

en velours sOllJIJl'l':, boutonnee jusqu'en haut, Ull pan-
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talon de meme etoll'e, a demi enfoui dans Qne paire de 
grandes bottes de chasse, mais qu'on pouvait, en un tour 

de main, ramener et rabattre par-dessus les tiges. 

n avait debouche par une etroite issue, pratiquee 

entre les buissons qui bordent l'ile au Diable, et se tenait 

appuye a une carabine. 
- Mon frere ?-t-il perdu la raison? dit-il d'une voix 

breve a Nar-go-tou-ke. L'heure est-eUe propice pour 
avoir des querelles? Est-ce au moment d'attaquer nos 

ennemis qu'il faut nous diviser? Cejeune homme n'est-il 

pas Ie fils de mon frere? Ie dernier des descendants d'une 

famille qui compte tant de braves? Que mon frere retle

chisse, et mon frere me remerciera d'avoir arrete SOD 

bras; car si mon frere est prompt comme la poudre, dont 

on lui a donne Ie nom, il a la sagesse d'un vieillard, la 

bonte du pere des hommes. 

Ce discours etait bien propre a. apaiser l'irritation du 

sagamo. Il flattait sa vanite, Ie sentiment par excellence 

des Indiens, et lui donnait Ie temps d'envisager l'etendue 

du crime qu'il avait ete sur Ie point de perpetrer. 

- C'est juste, c.'est juste, appuyerent les assis
tants. 

- Mais, dem;;tnda l'un, que ferons-nous de celle 

squaw? car puisqu'eUe- est fille de Mu-us-lu-lu, un 

loyaliste enrage, eUe nous vendra assuremellt. 

- Je reponds d'elle, s'ecria Co-lo-mo-o. 

Nar-go-tolt-kc fron~a les sourcils. 
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- Est-ce que, dit-il; d'un ton ironique, Ie descendant 

de la Chaudiere-Noire voudrait prendre sous sa protection 
les enfants du Loup? Oublie-t-il que c'est Ie pere de cette 

fiUe qui m'a denonce aux Habits-Rouges? S'il en etait 
ainsi, j'etranglerais plutOt Co-Io-mo-o de mes propres 

mains, que de Ie laisser deshonorer Ie sang qui coule dans 

ses veines. 

- Co-Io-mo-o demande pardon a son pere, il est pret 

a Ie vent\rer et a lui obeir en tout, dit doucement Ie jeun' 

homme; mais Hi-ou-ti-ou-li l'a aide a echapper aux 
Kingsors, et il ne la paiera point par un acte de la plus 
noire ingratitude. 

- Le jeune Aigle parle bien; il est digne de figurer au 

conseil des anciens. Qu'il nous conte ce qui lui est arrive; 

et toi, vaillant Nar-go-tou-ke, ecoute-Ie avec Ie calme 

des hommes forts, dit alors Poignet-d'Acier. 
Co-Io-mo-o, encourage par l'approbation generale, fit 

simplement et correctement Ie recit de ce qui s'etait passe 

;l Caughnawagha depuis la fuite de Nar-go-tou-ke. 

En apprenant les outrages dont sa femme et SOll fils 
avaient ete victimes, celui-:-ci se sentit pris d'une fureur 

nouvelle qui s'exhala en cris frenetiques, auxquels la 

plupart des auditeurs joignirent des paroles de vengeance. 

- Puis que cette squaw a sauve tes jours et puis£1u'elle 
promet de se taire, qu'eUe parte! dit brusquement Ie 

sagamo, quand Co-lo-mo-o cessa de parler. Mais £1u'elle 

se souvienlle que 8i sa lan3uc toume une fois de trop dans 
10. 
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sa bouche, je la lui arracherai ,pour la donner a manger 

i'.t mes chiens! 
- Tu as entendu, jeune fiUe, fit gravement Poignet

ll' Acier. Va, et rappelle-toi ton serment. 
- Ce que Hi-ou-ti-ou-li a promis a Co-lo-mo-o, elle 

l'observera avec autant de regularite que Ie soleil observe 

son cours, repolldit l'Indienne en embrassant Ie Petit

Aigle dans Ull long regard, comme si eUe prevoyait, 

MIas! que ce regard etait Ie dernier, qu' elle ne l'everrait 

plus Ie fils de Nar-go-tou-k,;. 

Pendant que, un a un, les acteurs de cette s('.ene se 

baissaient et s'introduisaient so us les halliers pour rentrer 

a l'interieur de l'Hot, la Fauvette-Legere monta dans son 

canot et quitta lentement Ie rivage, en se laissant glisser 

Ie long de la corde qui leur avait servi pour atterir. 

Elle esperait que Co-Io-mo-o lui adresserait un mot, 

un signe, un coup d'ooil. Maissoit qu'il craignit d'offemer 

son pere, soit qu'il ne peIlSat plus a eUe, Co-Io-mo-o se 

plollgea sous les broussailles, sans se tourner YCl'S 1a pau· 

vre Indienue. 

Fatal oubli, il fut la perte de la Fauvette-Legere. 

Le sang s'arreta dans ses veines; son coour se gla~a; un 

tourbillon passa sur ses yeux; ses doigts detendus lache· 

rent Ie cable protecteur, et la muIheureuse Iroquoise, 

entraillee avec la rapidite de la foudre, sur la cataracte 

q lIi 1'1Igi:;:;ait a cent braosc~ ue la, fut mise eu pieces avec 
sa frele erubal'Catioll. 
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Elle n'avQit pas profere un cri, jJas fait une tentative 

pour disputer sa vie a la mort. 

Le lendemain on trouva, echoues dans la baie de La

prairie, ses restes san giants, que 5e disputait une -bancle 

de vautours . 
. Cependant Co-Io-mo-o avait suivi les compagnons de 

son pere dans l'eclaircie ouverte au milieu de l'ile. 11 etait 

content de savoir sa liberatrice en su.rete; mais ne se 

preoccupait plus guere d'elle, croyant qu'elle retourne'" 
mit, sans encombre, a Caughanawagha. 

Dne fois dans la clairiere, il remarqua que Ie nombrc 

des insulaires augmentait. 

Us arrivaient de toutes les parties de l'ilot et semblaient, 

pour ainsi dire, sortir de dessous terre. 

Bient6t on en put compter plus de deux cents. 

Gens robustes, a la mine energique, ils appartenaient 

aux classes ouvrieres de la societe. 

Les trallpeurs, les bateliers, les cageux, dominaient 
neanmoins dans la masse. 

La clairiere etait couverte de monde. Poignet-d'Acier 
grimpa sur la gigantesque statue dont il a ete question 

deja, et, s'adressant a la multitude: 
- Mes amis, dit-il, Ie Lut qui nous rassemble vous est 

connu. Quels que soient nos motifs, nous voulons tous 

briser Ie joug que l' Angleterre fait peser sur ce pays. 

Pour moi, ce n'est pas Ie desir d'une heme; il y a plus de 

viugt ans qu'il me brule, que j'en poursuis la realisation. 
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Ils Ie savent, ceux qui m' ont accompagne des deserts de Ia 

Colombie jusqu'ici. Deux fois, j'ai possede des richesses 

si grandes que j'aurais pu acheter tout Ie Canada aUI 

tyrans qui l'oppriment et qui Ie vendraient s'ils en trou· 

vaient un prix capable de satisfaire leur cupidite; moos, 

deux fois, mestresors m'ont ete enleves au momentouje 

les rapportais pour vous delivrer de l'infame tyrannie 

sous Iaquelle Canadiens et Indiens, Irlandais et meme 

Anglais, vous gemissez. Cependant, quoique ruine, je 

n ai jamais perdu l'espoir. N'avais-je pas avec moi des 
hommes intrepides, devoues jusqu'a la mort? 

- Oui, oui! s'ecrierent divers individus dans la foule. 

L'orateur poursuivit, en s'animant par degres: 

- Nous sommes entres au Canada:. on nous a proscrits! 

Nous avons demande justice : on a mis nos tiltes a prix! 

Nous avons protcste: on a tire sur nous! Eh bien, mes 

amis, que fallait-il faire ? Profiter de l'exasperation publi

que, nous unir aux membres du parti liberal; nous en

tendre avec les chefs de ce parti, les Papineau, les Neil
son, les 0' Callaghan, les Bedard, les Morin, les Viger, et 

prendre nne heure pour deployer partout, dans Ie Hau! 

comme dalls Je Bas-Canada, l'etendard de l'independance! 

- Hourrah! hourrah! hip, hip, hip, hourrah! voci
fera l'auditoire enthousiasme. 

- Cette heme, reprit Ie tribun, eUe va sonner. Ap

prouvez-vous mon alliance avec les patriotes de la pro
vince? 
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- Oui, oui, oui! 

- Consentez-vous a leur obeir sous mes ordl'es? 

- Oui, oui, oui! 

- Eh! bien, je vous Ie dis, mes amis, Ie temps de se 
lever en masse est venu. Les corresporidances que j'enll'e

tiens, comme vous Ie savez, au moyen de pigeons dresses 

a eet effet et qui partent a tout instant d'ici, mon quar

tier general, ces eorrespondances m'appl'ennent que Ie 

signal sera prochainement donne dans toute la colonie, 
depuis Ie golfe Saint-Laurent jusqu'aux Grands-Lacs; 

tenez-vous done pour avertis! Nous, nons ne sommes 

que des aventuriers qui avons des injures avenger.' 

Nous nous reunissons aux partisans de l'emancipatioll; 

mais que cette union ne nous fasse pas oublier notre de

vise: Dent pow' dent, ceil pour ceil, sang pour sang I Pour 

l' Angleterre, nons devons etre les vengeurs, les fleaux de 
Dieu! Amis, encore un mot: II faut nons disperser jus

qu'aujour ouje vons appellerai a moi, etjusqu'il cejour, 

il faut courir les campagnes, raviver les blessures faites it 

l'orgueil national, remettre en memoire les vieux griefs, 

distribuer des armes, des munitions, et partout soufller 

la hallie contre l'administration anglaise, partout aIlumer 

l'incendie qui doit consumer jusqu'anx derniers vestiges 

de ce pouvoir execrable! 

Des bravos formidables accueillirent la peroraison de 

Poignet-d' Acier. 
11 descendit de sa tribune improvisee, ot1 plusieul's 
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orateurs lui succederent et parlerent, tour it tour, ce 

langage metaphorique, image, si }Jropre it reruuer les 

passions des masses. 
Le crepuscule tombait lorsque Ie dernier discours fut 

fini. 
- Maintenant, mes amis, reprit Poignet-d'Acier, que 

ckcun de vous aille Iii. OU il a Ie plus d'influence, et qu'ii 
y attende avec patience Ie mot d'ordre que je ne tarderai 

pas d'envoyer it tous. 
S'adressant ensuite it N:lr-go-tou-ke : 

- .Mon frere, lui dit-iI, tu resteras ici avec moi et vingt 

de nos trappeurs. Notre devoir est de 51lrveiller Montreal 

et d'y frapper Ie premier cou}J. Quant it ton fils Co-Io

mo-o, il est valeureux, il est ruse; il partira demain 

pour soulever les Hurons de Lorette et ies lndiensdu Sa

guenay. 

- Je vous l'emereie, monsieur, d'avoir pense a moi, 

dil Ie jeulle homme" en saluant avec deference Poigllet

d'Acier. 

- C'est bien; nous vous deguise.rons, jeune homme, 

afin que vous ne soyez pas reconnu. Il y a ici, dans ma 

tente, tout ce qui est Jl(~cessaire pour cela. Vous par1ez 
sans accent Ie frant,lais et l'anglais. Avec une fausse 

barhe et un habillement de fin drap noir, vous pourrez 

fal'ilrlllcnt vous donner pour un planteur de la Louisiane. 

- Mel;:'. ubject:! Nar-go-tou-ke, mon fils restera ce 
tlU'il e"t : l'ulll'S u'a P<lS besuill de la peau du renard. 
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- MOil frere, repliqna sl'verement Poignrt-fl'Acier, 

qui veut la fin veut aussi les moyens. 

- V'l chef blanc dit vrai, mon pere, ajouta Co-Io-mo-o. 

Sous mon costume je serais reconnu soit a Montreal, soit 
a Quebec. II vaut mieux en mettre un autre. 

--.:: D'ailleurs, dit le premier, ce ne sera que pour nn 

temps. Aussit6t sa mission remplie, Ie jeune aigle repren
dra !Oa couverte nationale. 

- Qu'il fa sse done comme il lui plaira. ponrvu que 

son bras ne soit jamais fatigue quand In hache de guerre 

sera une fois deterree, fit Nar-go-tou-ke d'une voix vi
brante. 

- Je me porte garant pour sa valeur! dit Poignet
d'Acier, en posant familierementsn main sur l'epaule du 
jeune Iroquois. 

Moins d'une heure aprils, nne vingtaine d'hommes 

seulement demeuraient encore sur l'ile au Diable. 

Les autres, apres avoir regagne Ie bord meridional du 

Saint-Laurent, s'etaient dissemines en petits gronpes, par 

dificrents chemins, dans les camp agnes environnantes. 
Co-lo-mo-o, vetu en colon des Etats de l'Amerique du 

Sud, coucha dans Ies bois de Saint-Lambert, hameau 

situe au bas de Laprairie, tout it fait vis it vis de Mont

real. 

I.e Iendemain, il dejeuna dans une ferme et travers~ 

Ie fleuve sur Ie bateau it roues mnes par des chevaux, 

qui faisait alors Ie service entre les deux rives. 
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Ce jour-lit clait un dimanche, il n'y avait point de de
part pour Quebec, Co-Io-mo-o resta enferme dans une 

chambre de l'hOtel Rasco, OU il etait descendu. 

Le lundi, a quatre heures de l'apres-midi, i1 prit pas

snge pour Quebec, aboI'd du vapeur Charlevoix. 
Nombreux etaient les voyageurs sur ce steamboat. 

Co-lo-mo-o aper<lut plusieurs personnes qu'il avail 

l'habitude de voir it Montreal; mais aucune d'elles ne Ie 
reconnut. Partont aut~ur de lui il entendait dire: 

- C'est un homme du Sud, ou he is a South man'. 
Le Petit-Aigle se felicitait interieurement d'en imposer 

nux passagers, lorsque ses yeux, errant sur Ie pont, ren

contrerentlesregardsscrutateursde Leonie de Repentigny. 

La jeune fiUe etait accompagnee de sa mere et de sir 

William King, qui, lui aussi, examinait curieusementle 

faux planteur. 

Co-Io-mo-o se sentit trouble; mais il surmonta son 

emotion avec ceUe volonte puissante qui caracterise les 

Indiens, alluma nonchalamment un cigare, et, faisant un 

demi-tour sur lui-meme, alIa se cacheI' dans la foule, Ii 

l'autre extremite du vapeur. 

- Ah ! ravissant, tres-ravissant, sur rna parole, disait 

alm's sir William a Leonie; un sauvage affuble en yan
kee! spp.ctacle merveillem., tres-mcryeilleux! 

l' Anglais etait aussi calme, aussi humouristique quesi, 

deux heures auparavant, il ne se filt pas hattu en duel 
avec. Xavier Chrrri,'I'. 
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Madame et mademoiselle de Repentigny ignoraient 
entierement cet incident. Desirant faire une vi site a l'une 

de leurs amies, madame Mougenot (f), qui habitait Trois
Rivieres, jolie petite ville, plaC(~e entre Montreal et Que

bec, elles avaient prie l'officier de leur sel'vil' de .:avalier, 
et sir William avait trouve « original, ires-original, » de 

blesser, a dix heures du matin, un cousin qu'elles affec

tionnaient beaucoup, et de leur fa ire sa COUI' a quatre de 

l' apres-midi. 

- Que dites-vous donc? repliqua L~onie a l'exclama
tion du sous-lieutenant. 

- Mais que voila une aventure romaneaque, tres

romanesque, my dear. 

- Je ne comprends pas, balbutia-t·ellc pour se donner 
une contenance, car elle eprouvait un grand malaise. 

Sir William partit d'un eclat de rire. 
- Je gagerais, dit-il, eent guinees contre une que Ie 

personnage que vous voyez se faufiler la-bas parmi les 
passagers n'est pas ce qu'un vain peuple pense, comme 

dit je ne sais plus quel poete fran~ais. 
- Et qU'est-ce alors, je vous prie, sir William? de

manda madame de Repentigny. 
_ Peut-etre un prince qui voyage incognito, repondit 

Leonie, en ebauchant un sourire pour dissimuler son 

inquietude. 

(lj Voir In H!ll'Onne. 
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_ He! bien dit, tr<~s-bien dit! excessivement bien dit! 

s'ecria l'officier frottant bruyamment ses mains l'une 

contre l'autre. 
- Je ne suis pas du tout a Ia conversation, fit madame 

de Repentigny. 
_ Oh! sir William plaisante toujours, et tu sais comme 

il est amusant, quand il s'avise de plaisanter, reparti! 

aigrement la jeune fiUe. 
La cloche du bateau suspendit leur enlretien. 

On sonnait pour le the. 
Les voyageurs se reunirent dans l'entrepont, ou la 

collation diu soir eta it servie. 

Elle se compos ail de l'invariable thea or coffee, saucis

ses, eenfs frits, corn beef (beeuf fume) et pommes de terre 

cuites a l'eau. 
Le faux colon ne parut pas a ce repas. 

Leonie Ie vit se diriger vel'S un des cadres disposes de 

chaque cote de 1a salle, et qui se fermaient au moyen de 

rideaux. 
Apres Ie the, la jeune fille remonta avec sa mere et sir 

William sur Ie pont pour jouir de Ia brise du soir. Mais 

pretextant hientot d'une migraine, eUe redescendit dans 

l'entrepont. 

Les rideaux du endre de Co-lo-mo-o etaient tires. 

Une lampe vaeillante eclairait a peine la vaste 

cahine. 

Leonie s'approeha de cette lampe, deehira une page de 
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son agenda, y ecrivit deux lignes au crayon; puis 

s'armant de courage, elle aUa droit au cadre de Co

lo-mo-o. 

D'un coup d'reil elle s'assura que personne ne l'obser-
vait. 

- Monsieur! dit-elle d'une voix basse et penetrante. 
L'Indien ecarta Ie rideau et tendit Iii tete. 

Mademoiselle de Repentigny lui jeta SOD papier et 

remonta tout affolee sur Ie pont. 

Elle ne trouva que sa mere qui prenait Ie frais. 

- Tiens, sir William t'a quittee, bonne maman? dit

elle. 
- Oui, il n'y a qU'un instant. Mais nous allons nous 

coucher, n'est-ce pas, car il fait nuitet Ie froid megagne? 

Tu vas mieux, mon enfant? 

- Oh! bien mieux. Ce mal de tete est passe. Pro me

nons-nous encore un peu. Le veux-tu? 
_ Volontiers, si cela te fait plaisir. 

_ Comme tn es bonne, maman! dit Leonie en ser

rant tendrement la main de sa mere. 

- Et comme tn as chand! dit celle·ci. On dirait que 

tn as la fievre. 
_ l\1oi! repliqua la jeune fille, pas Ie moins du monde; 

je me porte it ravir. 
Elles causerent ainsi durant une demi-heure, et eUes 

allaient quitter le pont, rail' devenait glacial, iOl'sque sir 

William parut. 
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- Etrange! tres-etrange, s'ecria-t-il, en offrant son 

bras a Leonie, votre homme du Sud a disparu, rna 
chere! 

- Ah! riposta lajeune fiUe, il vous interesse fort, mon 

homme du Sud. Ell bien, sir William, je ne me serais 

jamais imagine que vousremplissiez Ie role de mouchard 

dn gouvernement britannique. 

- Monchard! Qn'est-ce que cela vent dire, my dear? 
grasseya l' officier . 

- C'est un mot franQais; un autre jour, je vous ap
prendrai sa signification. Bonsoir! 

.- Est-elle mauvaise ! fit gaiement madame ile Repen

tigny, en saluant sir William qui les avait aceompagnees 

jusqu'a l'esealier de l'entrepont. 



f.HAPITRE XIII 

UNE PAGE D'HISTOIRE 

Plusienrs mois se sont ecoules depuis les evenements 
qui Ou\Tent ce reeit. 

La crise politique a laquelle Ie Canada etait en proie a 
fait Jes progres efIroyables : eIle touche a son pa
roxysme. 

Quelques lignes d' explication sont necessaires a l'intel

ligence des faits qui vont se derouler. 
On a vu que, lors de la cession du Canada a l'Angle

terre par la paix honteuse de 1763, la colonie etait presque 

entierement fran~aise. 
Une fois en possession dn pays, la Grande-Bretagne 

rempla~a tons les fonctionnaires civils et militaires; puis 
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elle poussa l'immigration de ses sujets vers les rives du 

Saint-Laurent. 
Ces derniers etaient encore en tres-faible minorite 

dans Ie pays, que, deja, ils tyrannisaient les vaincus, 

grace a l'appui de la force armee, dont ils disposaient 

arbitrairement. 
Conformement au systeme gouvernemental anglais qui 

fut en partie adopte, les juges devinrent tont-puissants; 

et, des '1805, un de ces maglsirats, ilL Sewell, demanda 
la suppression de la langue frangaise, l'abolition de la 

religion catholique, et l'exclusion des Canadiens-Fran¢s 

de toutes les charges publiques. 
Si cette demande ne fut pas sanctionnee par un acte 

officiel de la mere-patrie, elle n'eut que trop d'admira

tenrs parmi les Anglais de la colonie, qui s'en autorise

rent pour redoubler leurs vexaiions. 

Vainement nos malheureux compatriotes firent-ils 

preuve d'un devouement sans bornes a leurs maitres, soit 
lors de la revolution americame de 1775, soit lors de la 

guerre de 1812, ilsfurent constammenttraites comme des 

factieux, ecrases d'imp6ts et soumis aux plus atroces perse

cutions. 

La prolongation d'un etat de choses aussi anormal, 

aussi odieux, disOllS Ie mot, fut la source d'un fleau que 

la Grande-Bretagne n'avait pas prevu, mais qui devait 

inevitablement arriver : - Ses agents, investis de pou

voirs illimites, empl~yerent ces pouvoirs it la satisfaction 
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de leurs passions personnelles, et bient6t ils frapperent 

sur les colons anglo-saxons aussi bien que fran~ais. 
Le tresor de la province fut livre a un gaspillage mons

lrueux. Les exactions et les concussions les plus ehontees 

devinrent a l'ordre du jour: tous les fonctionnaires s'en 

melerent,.a l'envi, tous, depuis Ie plus hautjusqu'au plus 
bas, depuis Ie gouverneur-general jusqu'aux simples 

scherifs. 

Les noblemen d' Angleterre, sans fortune ou ruines, 

sollicitaient Ie siege gubernatorial du Canada, pour y 

faire ou refaire leurfortune, et les negociants banrluerou

tiers s'acheminaient vers Ie Saint-Laurent dans Ie meme 

but. 
Des germes d'hostilites ne tarde rent pas a se montrer, 

meme entre les oppresseurs. 
Aurait-il pu en etre autrement au milieu des injus

tices criantes dont se souillaient chaque jour les chets de 

l' executif. 
En 18161a mesure etait presque comble. 

Pour qu'on ne suppose pas que j 'exagere,je citerai un 
paragraphe de M. Garneau, historien tres-impartial et 

tres-precis dans ses renseignements. 

« Le general Drummond, qui vint rem placer tempo

rairement sir George Prevot (comme gouverneur gene

ral), s'occupa des recompenses it donner aux soldats et 

aux milicie!Js qui s'etaient distingues (dans la guerre 

precedente). On songea a les payer en terres, et pour 
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cela il fallut recourir a un departement ou 1'0n ne pouvait 

jete1' les yeux sans decouvrir les enormes abus qui ne 

ce~saient de s'y commettre. Les instructions qu'avait en

voyees l' Angleterre sur les representations du general 

Prescott, a la fin du siecle dernier, loin de les avoir fait 

cesser, semblaient les avoir accrus. Malgre les murmures 

de tout Ie monde, on continuait toujours it gorger les 

favo1'is de terres. On leur en avait tant donne, que Drum

mond manda aux ministres que tous ces octrois empe

chaient d'etablir les soldats licencies et lesemigrants surIa 

riviere Saint-Fran~ois. Chacun s'etait jete sur cette grande 

patu1'e, ct pour la depecer on s'etait reuni en hande. Un 

M. Young en avait re~u 1.2,000 acres; un M. Felton en 

avait en 1.4,000 acres pour lui-meme et 10,000 pour ses 

enfants. De 1793 it 1.811, plus de trois millionsd'acres 

avaient ete ainsi donnes a une couple de cents favoris, 

dont quelques-uns en eurcnt jusqu'it 60 et 80,000, 
comme Ie gouverneur R. Shovc Milnes, qui en prit pres 

de 70,000 pour sa part. Ces monopoleurs n'avaient au

cune intention de mettre eux-memes ces ter1'es en valeur. 

Comme eHes ne coutaient rien ou presque rien, i1s se 

proposaient de les laisser dans 1'etat all elIes etaient jus

qn'L\ ee que l'etahlissement du Yoisinage en eut fait haus· 

ser Ie prix. Un semhlant de politique paraissait voiler ces 

Hhus .. On bordait, disait-on, les frontiE·res de loyaux su

jets pour empecher les Canadicns de fraterniser avec les 

AmericaillS. « FoUe et imbecile politique, s'er:riait uo 
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membre de la Chambre, M. Andrew Stuart, en 1823; on 

craint Ie contact de deux populations qui ne s'entendent 

pas, et on met pour barriere des hommes d'un me me . 
sang, d'une meme langue et de memes mreurs et religion 
que l'ennemi. » 

Ces reflexions etaient tellement sensees, qu'a la revo

lution de 1837-38 les Americains, comme on designe 
les citoyens de la republique federale, se joignirent aux 

insurges du Haut-Canada, tout anglais, et parurent a 
peine dans Ie Bas-Canada, alors presque exclusivement 
franQais. 

~ais ces abus que nous venous de signaler, etait-ce 

tout? Non, helas! ce n'etait encore que la plus minime 

partie. 
L' AssembIee legislative faisant des difficultes pOUl'voter 

les subsides, Ie bureau colonial, qui siege a Londres, 

dans Downing street, donna au gouverneur instruction 
de partager Ie droit de vote entre l' Assemblee et Ie Con

seil legislatif, nonune par la Couronne, consequemment 

sa creature. 
Cependant la Grande-Bretagne, toujours inquiete", 

tremblait que les Canadiens ne se revoltassent. Quoi 

qu'elle en eut, illui en coutait, comme illui en couterait 

considcrabiement de perdre cette colonie, un des plus 

heaux joyaux de son diademe. 
Pour s'attacher les familles franQaises, nobles, disper

sees sur Ie territoire, elle avait laisse subsister les droits 
11. 
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seigneurjaux, les lods et ventes, - autre sujet de 

grief dont.on se plaignait amerement (1). 

Elle alIa plus loin, et elle, la rigoureuse protestante, 

caressa l'Eglise catholique : elle consentit a l'erection 

d'un archeveche a Quebec. 1\1. Plessis fut appele a cette 

digllite en 1819. On Ie cajola pour avoir son aplJUi; et on 

I'obtint, tacitement au moins. 

« Le prelat canadien ne fit aucune promesse a lord 

Bathurst de soutenir de l'influence clericale les mesures 

politiques que l'Angleterre pourrait adopter a l'egard du 

Canada, quelque prejudiciahles qu'elles pus sent etre aux 

interets de ses compatriotes; mais on peut presumer que 

Ie ministre en vit assez, a travers son langage, pour se 
convaincre qu' en mettant la religion catholique, les 

biens religieux et les dimes a l'abri, on pouvait compter 

sur son zele pour Ie maintien de Ia suprematie anglaise, 

quelque chose qui put arriver, soit que 1'0n vonlut chan

ger Ies lois et la constitution, ou rennir Ie Bas-Canada 

au HQut (2). ) 

Les dimes, Ie projet de reuni.on des Canadas so us une 

meme legislature, deux causes nouvelles d'irritation : Ia 

dime oherait les habitants de la campagne, la reUllion des 

Canadas devait etre l'engloutissement de la race fran

«:laise dans l'element anglais. 

(i) Abolis par un acte du parlement en 1855 seulell)ent. 
(2) Garneau, Histoire dl' Canada. 
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Pour y arriver, et pour favoriser davantage les sujets 

de la Grande-Bretagne etablis dans Ie Haut-Canada, on 
exigeait du Bas Ie pal'tage du revenU des douanes avec la 

province superieure! Iniquite revoltante s'il en fut, entre 

tant d'iniquites ! 

Nous ne sommes point au bout, car voila que bientot 

Ie bureau colonial propose un bill attentatoire u toutes 

les libertes. Ce bill restreint la representation du Bas-Ca

nada; il confere it des conseillers, nl)n elus par Ie peuple, 
Ie droit de prendre part aux debats de l'Assemblee. Il 

abolit l'usage de la langue frall"aise et atteint les prero
gatives de l'Eglise catholique. 

« Il reduisait, s'ecrie M. Garneau, Ie Canadien-Fran"ais 
presque a 1'etat de l'Irlandais catholique. Le peuple libre 

qui se met a tyranniser est cent fois plus injuste, plus 
cruel que Ie despote absolu; car sa violence se porte, pour 

ainsi dire, par chaque individu du peuple opprimallt sur 

chaque individu du peuple opprime, toujours face a face 

avec lui. » 

Ce fut Ie signal d'une agitation immense. Dans tous les 

comtes du Bas-Canada on fit des assemblees pour pro

tester contre cette proposition detestable. Elles donne

rent naissance a des petitions appuyees par plus de 

soixante mille signatures. 
Portees a Londres par les chefs du parti populaire, 

MM. Papineau et Neilson, ces petitions furent eloquem

ment secondees dans Ie parlement. 
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On obtint l' ajournement du bill plutot c;. ~e sa suppres

sion. 
Le mecontentement croissait de plus en plus, alimente 

par les fautes du cabinet anglais, aussi bien que par Ie 

desordre de I'administration coloniale. 

En 1825. on decouvre dans la caisse tlu receveur-ge· 

neral, M. Caldwell, un deficit de quatre-vingt-seize mille 

livres sterling, somme egale it deux annees du revenn 

public. 

Ce fonctionnaire etait insolvable et n'avait pas fourni 

de caution. 

A la meme epoque, Ie percepteur des douanes it Quebec 

est reconnu defalcataire : on demande son changement; 

l'Aongleterre Ie refuse. 

Voyez s'amasser l'orage. 

Cependant l'assemblee veut la paix. Elle est honnete, 

elle craint les troubles. El1es vote les subsides. 

Mais l'annee suivante, on lui propose un hudget teUe· 

ment onereux, avec si peu de detail sur les estimes, 

qU'elle se declare fOreE~e de les rejeter. 

Lord Dalhousie, alors gOllW'l'lleUr, fait un conp d'Etat. 

Sing-eant Louis XIY, il monte Cl la chamhrc, « eperonne, 

l'epee au cote d accompagne d'une llombreuse suite con· 

verte d'ecarlate cl d'or. » 

n insulte Ie5 repn\sentants du peuple, dissout Ie par

lement. 

Ces outrages in senses blessent profondement les Cana-
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diens. IIs sc regardent, ils s'etonnent; ils se comptcnt. 

J'entends fourbir des armes. 

L' Ami du peuple, journal redige en franc;ais, Ii. Platts

burg, sur la frontiere des Etats-Unis, lance un appel : 
« Canadiens, s'ecrie-t-il, on travaille a vous forger 

des chaines. Il semble que ron veuille vous aneantir ou 

vous gouverner avec un sceptre de fer. Vos libertes sont 
envahies, vos droits violes, vos privileges abolis, vos re

clamations meprisees, votre existence politiqne menacee 
d:une ruine totale ! 

« Voici que Ie temps est arrive de deployer vos ressour
ces, de montrer votre energie et de convaincre la mere
patrie et la horde qui, depuis un demi-siecle, vous ty
rannise dans vos pl'Opres foyers, que si VO!lS etes sujets 

vous n'etes pas esclaves. » 
Elles avaient de 1'echo dans la colonie, ces nobles pa

roles, car, en les rcproduisant, Ie Spectateur de Montreal 

ne craignait pas d'ajouter : 
« La patrie trouve partout des defenseurs, et nous ne 

devons pas encore desesperer de son salut. » 

Son salut! A quel degre de misere Ia Grande-Bretagne 

l'avait-elle donc reduite, cette riche contree, ponr que 

les Canadiens en fussent arrives a douter de leur saInt? 

Ah! que de Iarmes, que de lal'mes de sang iis ont 

versees ces malheureux freres que la catineriede Louis XV 

a lachement vendus a l'etranger! 

Mais l'insurreetion commence. Elle est sourde, timiLlc, 
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incertnine a son eclosion. Ene se manifeste par des trou

bles partiels aux elections, par des meeting tumultueux, 

par l'adoption de resolutions qui condamnent violem· 

ment les mesures administratives. 
L'executif repondit en faisant arreter la plupart des 

moteurs de ces resolutions. 
L' Angleterre s'emut; mais, suivant l'habitude, son 

emotion se dissipa en speeches plus ou moins parlemen

taires. Whigs et tories firent provision de capital poli

tique, pour se grandir dans l'esprit de leurs com met

tants. 

On n'essayait toujours aucune reforme propre it mettre 

un terme aux dissensions du Canada; mais on hasardait 

tout pour les aggraver. 

Des elections legislatives eurent lieu. Elles amenerent 

a la chambre un grand nombre de jeunes gens animes 

par des idees liberales. 

« MM. de Bleury, La Fontaine, Morin, Rodier, et 

autres nouvellement elus, voulaient deja que ron aliilt 

beaucoup plus loin que l'on ne l'avait encore 05e. II 

fallait que Ie peuple entrat enfin en possession de tous 

les privileges et de to us les droits qui sont son partage 

indubitable dans Ie Nouveau-Monde; et il n'avait rien II 

craindre, en insistant pour les avoir, car les Etats-Unis 

etaient a cote de nous pour Ie recueillir dans ses bras, s'il 

etait blesse dans une lutte aussi sainte. 

( lls s'opposerent done a to ute transaction qui partit 
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comporter la moindre fraction des droits populaires. lIs se 

rangerent autour de M. Papineau, l'exciterent et lui pro
mirent un appui inebranlable. nne fallait faire aucune 

concession. PIe ins d'ardeur, mais sans experience, ne 

voyant les obstacles qu'a travers un prisme trompeur, ils 
croyaient pouvoir amener l'Angleterre la OU ils vou
draient, et que la cause qu'ils defendaient etait trop juste 

pour succomber. Helas! plusieurs d'entre eux ne pre

voyaient pas alors que la Providence se servirait d'eux 

plus tard, en les enveloppant d'un nuage d'honneur et 

d' or, pour faire marcher un gouvernement dont la fin pre
miere serait ( d'etablir, suivant son auteur (1), dans cette 

province une pOP!llation anglaise, avec les lois et la lan
gue anglaises, et de n'en confier la direction qu'a un 18gis

lateur decidement anglais,» qui ne laisserait plus exister 

que comme Ie phare trompeur du pirate, cet adage ins

crit sur la faulx du temps: «Nos institutions, notre lan

gue et nos lois. D 

Montreal etait Ie foyer du liberalisme. 
L'eledion d'un depute, en mai 1832, y fut signalee par 

une lutte afl'reuse entre les troupes et Ie peuple. 
Plusieurs individus resterent sur Ie theatre du combat. 

Les assemhlees et les petitions recommencerent de plus 

belle. L'executif ne tint compte ni des unes, ni des autres. 

(I) Rapport de Lord Durham, envoye apres les premiers t!ouble:> 
pour faire une enquete sur les affaires du Canada. 
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Les Bas-Canadiens n'etaient que courrouces, on les 

exaspera. 
Le 7 janvier 1834, Ie gouverneur informa les chambres 

que Ie roi avait nomme un sur-arbitre pour faire Ie partage 

des droits de douane entre les deux Canadas, et que Ie 

rapport accordait une plus grande part que de coutume 

au Haut. 
Amsitot les hommes avances du corps legislatifparlli

rent de se separer de l'executif. 

La motion ne prevalut pas, et Papineau enumera 

dans un acte devenu celebre sous Ie tme de: Let; quaere
vingt-douze resolutions, les griefs de la colonie eontre 

l' Angleterre. 

Mais, je l'ai dit deja, malgre Ie tapage que firent ses 

orateurs autour des quatre-vingt-douze resolutions, l'An

leterre les considera a pen pres comme non avenues. 

Les Canadiens se preparerent a une guerre civile. Des 

clubs, des associations secretes furent formees par les 

Patriotes et par les Loyalistes. Si les premiers eufanterent 

les Fils de: fa Liberte, les seconds donnerent Ie jour a un 

corps de carabiniers au nom de God save the king (Dieu 

sauve Ie roil. 

Dans Ie meme temps les journaux des deux partis se 

livraient continuellemellt a des sorties furibondes. Un des 

plus prudents, Ie Canadien, allait jusqu'a dire: 

« Ce n'est qu'avec des idees et des principes d'egalite 

que ron peut gouverner maintenant en Amerique. Siles 
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hommes d'Etat de l' Angleterre ne veulent pas l'apprendre 

par la voie des remontrances respectueuses, ils l'appren

dront, avant Iongtemps, d'une fa~on moins courtoise; car 
les choses vont vite dans Ie Nouveau-Monde. » 

La chambre refuse de voter la liste civile: clle est pro
rogee. 

Plus un coin de ciel bleu it l'horizon. Des grondements 
sinistres s'elt'went de toutes parts; Ia tempete est a la 

veille d' eclater . 
La Afinerve et Ie Vindicator embouchent Ia trompettc 

de revolte: 
« Des protestations nouvelles, energiques et telles qu'on 

ne puisse les meprendre, nous semblent necessaircs. » 

Papineau et ses amis parcourent Ie pays; ils soulevent 

les masses 'par leurs discours incendiaires. 

Papineau occupait un poste eleve dans Ia rnilice pro

vinciale.Le gouverneur, furieux de ce qu'a une assemblee 
puhlique, a Saint-Laurent, on avait vote des resolutions 

blamant sa conduite, lui fait ecrire par son secretaire 
d'Etat pour Ie sommer d'avoir a se justifier. 

Papineau repond: 

« Monsieur, 

« La pretention du gouverneur a m'interroger touchant 

rna conduite a Saint-Laurent est une impertinence que 

jl~ repousse avec mcpris et silence. 

« Toutefois, je prends rna plumc pour dire au gouver

ncm' simplement qu'il est faux qu'auculle des resolutions 
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ndoptees :i Ia derniere assembleedu comte de Montreal 
recommande une violation des lois, comme dans son 

ignorance il peut Ie croire ou du moins ill'affirme. 

« Votre obeissant serviteur, 

« LOUIs-JOSEPH PAPINEAU (1). ) 

L'epee etait tiree. Helas! eUe ne devait rentrer au 

fourreau que teinte du sang fran<;ais Ie plus pur. 

A quelque origine qu'il appartienne, tout jllge impar

tial conc1amnera Ia condllite de l'Angleterre dans ceUe 

sombre tragcdie, - une des pages les plu~ ignominieu

ses de son histoire, malheureusement pour eUe si 

grosse, si noire de forfaits politiques. 

(1) Historique. -II est a. regretter que M. Garneau n'ait pas re
pl'oduit, dans son Histoire du Canada, cette leltre qui me semble 
ayoir l'importance d'un document d'Etat. 



CHAPITRE XIV 

ASSElIIBLEE A SAINT·CHAmES. 

I.e 23 octobre 1837, une animation inllsiteeregnaitdes 

Ie matin it Saint-Charles, petit village dans Ie comte de 

Richelieu, et sur la riviere de ce nom. 

De tous cotes arrivaient pele-mele, a pied, it cheval, en 

Yoiture, des nuees d'hommes, de femmes, d'enfants. 

Comme une maree montante, ils affiuaient dans une 
vaste prairie devant Ie village et battaient, de leurs flots 

tumultueux, Ie pied d'une colonne surmontee par Ie bon

net phrygien. 

Sur cette colonne, on lisait l'inscription suivante : 

A PAPIl'IEAU, L\R SES FRERES PATnIOTES RECONNAISSANTS, 

1837. 
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Une estrade ornee de tapisseries tricolores et de fleurs 

s'elevait aupres. 
Des drapeaux, des pavillons, des banderoles flottaient 

a 1'entour. 
C'etaient les couleurs de la France, des Etats-Unis, de 

l'Irlande, de l'ECOS5C; mais l'etendurd britannique maD

quail. 

Des devises chargeaient ces bannieres : 

Vive Papineau et le systeme elect if; 

Honneur a ceux qui ont renvoye leurs commissions ou ont eM 
destttues; 

Honte a leurs successeurs ; 

Nos amis du Haut-Canada; 

Honneur aux braves Canadiens de 1813; Ie }Juys attend 
encore leur secours. 

Independance. 

Sur une flamme noire, Ie conseillegislatif etait rerre· 

sente par une tete de mort et des os en croix. 

Dans la foule, qui se pressait avidement autour de ccs 

symboles du souUlVement populaire, on remarqnait un 

grand nombre d'Indiens en coslume national et une cen· 

taine de miliciens armes, revetus de leur unifor.me. 

Comllundes par des officiers demis de leurs grades, ces 

derniers avuiellt intrepidement brave la loi martiale pour 
se rendrc au meeting. 
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Vne troupe de chasseurs nord·ouestiers s'y montrait 

aussi. 

Reconnaissables a leurs proportions herculeennes, it 

leurs visages tannes, aux pelleteries dont ils etaient cou

verts, les nord oouestiers parcouraient la multitude en 

tous sens. lIs la talonnaient, l'aiguillonnaient, enflam

maient ses plus sauvages passions. 

De temps en temps, run d'eux levait la tete vers un pe

tit groupe, debout sur une eminence, qui dominait la 

plaine, recevait un signe et poursuivait son reuvre incen

diaire vers un point de la reunion ou vers un autre. 
Quatre individus composaient Ie groupe : Poignet-d' A

cier ou Villefranche, comme on l'appelait it Montreal; 
Nar-go-tou-ke, Xavier Cherrier, et un jeune homme im
berbe, il. la figure rosee, elegamment vetu, qui lui don

nait Ie bras. 

L'air timide, quelque peu craintif, de ee jeune homme 

contrastait singulierement avee les mines hardies, rebar
batives de Ia plupart des assistants. 

- Pour Dieu! ne tremblez pas comme eela, mon cher 

Leon; il n'y a rien a redoutcr, et vous allez vous trahir, 

lui disait Xavier it mi-voix. 

- Oh! mais c'est que tout ce monde-lil. semble terrible! 

repondit l'adoleseent, en fremissant. 

- II fallait bien vous attendre a ne point trouver la 

societe graeieuse et polie de votre salon. 

- Dites done, mon cousin; roais si on se battait ! 
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- All! dame, je n'en repondrais pas, dit Cherrier en 

souriunt. QueUe idee aussi d'avoir voulu venir a la reu

nion? 
- Est-ce un reproche, mon cousin? fut-il reparti d'un 

ton pique. 
- Un reproche! j' en serais desole ! 
- Si maman connaissait mon escapade? 

- Elle ne la connaltra pas. D'ailleurs, apres tout, est-

il surprenant que vous ayez desire assister ..... 

- Sans doute, sans doute, mais ce deguisement! 

- n vous sied it merveille. Et si j'etais femme, je tom-

berais amoureux fou d'un aussi parfait cavalier. 

- Flatteur, val dit gaiement l'antre, en pin~nt Ie 

bras de Cherrier. 

- Non, non, non; je ne suis pas un flatteur. La pIns 

jolie moitie de l'assemblee n'a des yeux que pour 
vous! 

- Les femmes? 

- Assurement. 

- VOllS les trouvez jolies, mon cousin '! 

- Oh! tout est relatit, entendons-nous 

Les deux interlocuteurs partirent d'un eclat de rire. 

- N'importe, reprit Cherrier, au bout d'un instant, 

pour ma premiere sortie, apres 'Jette maudite blessure, 
j'ai du bonheur. 

- Ah! oui, cette blessure mysterieuse, wain batail

leur! A la place de ma cousine, je vous en vondrais 
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toute rna vie, car c'est en duel que vous avez ete bless~ ... 

Oh! ne Ie niez pas. 8i je cherchais bien, je vous dirais 

peut-etre Ie nom de votre adversaire ... 
- Entin! les voici qui urrivent! s'ecria tout a coup 

Poignet-d' Acier, en etendant son bras dans la direction 

de la riviere Richelieu. 

- Oui, mon frere a 1'ooil sur, ce sont eux, ajouta 

Nar-go-tou-ke qui, jusque-lit, avait cause, sur un ton 

anime, avec Ie chef des trappeurs. 

Interrompant leur conversation, les deux jeunes gens 

se tournerent du cote indique et decouvrirent une longue 

file d'hommes qui ondulaient vers la prairie. 
- Qu'est-ce que cette nouvelle bande? demanda Cher-· 

rier a Poignet d'Acier. 
- Les sauvages de Lorette, repondit celui-ci. 

- Quoi ! les sauvages de Lorette, ici! 

- Pas tous, mais nne bonne partie. 
- Qui donc a pu les decider, car on assUTC que les 

Quebecquois ont vire leur capot (t)? 

- Pas to us non plus, jeune homme, J!as tous; 

quelques trembleurs, quelques ambitieux au petit pied. 

Il y en a sous tous les drapeaux. 
- !\Iais \'OUS avez done ~nvoye un agent aux Ii [crons? 
- Oui; un vaillant Iroquois, Ie fils de ce sagamo_ 

Et son doigt 5e posa sur l'epaule de Nal'-go-tou-ke. 

(l) Loculion canadienne. Elle signif.e changer de parti, 



- Co-Io-mo-o est brave; il est habile ; il sera digne 

de ses glorieux ancetres, dit majestnenscment Ie sa

chem. 

- Mon frere ne pouvait donner Ie jour it nn lievre, fit 
Poignet-d' Acier, pour flatter la vanite de Nar-go-tou-ke. 

- Qn'avez-vous done? interrogea Cherrier sentan! 

frissonner Ie bras qu'il avait sons Ie sien. 

- Moi, dit radolescent, mais rien .•. rien, je vous as-

sure! 

- Vons palissez! 

- Oh! la bonne plaisanterie ! 

- Je vons jure que je ne plaisante pas. Et je voudrais 

avoir un miroir pour vous Ie prouver. 

- 8i nous marchions un peu ! 

- Il vaut mieux rester it cette place. NOll-seulement 

nous serons aux premieres loges pour voir et pour en· 

tendre, mais la presence de 1\1. Villefranche et du chef 

indien vans assure une protection qne nous ne trouve-

1'10ns certainement pas ailleurs. Regardez, je vous prie, 

ce beau jeune homme qui s'avance a la tete des Hurons 

de Lorette. Est-il possible d'avoir des dehors plus nobles, 

et plus males tout a la fois? Dirait-on que c'est Ie fils 
d'un sauvage? 

En pronongant ces mots, Xavier designait Co-lo-mo-o 

qui, debouchant avec une cinquantaine d'Indiens d'un 

bouquet de peupliers, marchait yers l'estrade. 

Le Petit-Aigle, en tenue de gU(,l'l'e, eta;t \TaimeD! su-
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perbe a contempier, avec sa cheve1ure Ol'Dee de plumes, 

sa couverte bleue, negligemment jetee sur ses epaules, 
les armes qui resplendissaicnt a sa ceinture rouge, ses 

mitas aux longues franges bigarrees, ses mocassins bro

des, la fierle de son maintien et la haute distinction de sa 
physionomie. 

A percevant Ie sagamo sur l' eminence, il commanda aux 

Hurons de s'arreter, etil s'approcha de Nar-go-tou-ke. 

- Ton pere, lui dit Ie sachem, est heureux de te ren

contrer ici. Il s'enorgueillit d'avoir engendre un fils tel 
que toi. 

Un eclair de satisfaction brilla sur Ie visage de Co-Io-
mo-o. 

- Si mon pere est content de son fils, dit-il, ce que 
son fils a fait est bien fait et celui-ci en est rtljoui. 

Puis s'adressanta Poignet-d'Acier : 

- Capitaine, lui dit-il, j'ai rempli ma mission. Je vous 

amene cinquante hommes de ma race; j'attends de nou

veaux ordres. 

- Pour recompenser Ie jeune Aigle, je lui contle Ie 
commandement de ces cinquante hommes, repondit 

Villefranche en offrant cordialement sa main Ii Co-lo-

mo-o. 
Mais, au lieu de remercier avec Ia franchise qui lui 

etait familiere, celui-ci baissa les yeux et balbutia quel

ques paroles inintelligibles. 

C'est qu'en pressant la main du capitaine, son regard 
!2 
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avait croise celui de l'adolescent qui accompagnait Che: 

rier, et qu'il avait aussit6t reconnu Leonie de RepentignJ 

aussi rouge qu'une pivoine, aussi tremblante que la feuill 

du bouleau. 
Pour rapides qu'ils fussent, ces signes d'intelIigenc 

n'echapperent pas a la penetration de Poignet-d'Acier:j 

sourit amerement. 
- Ah! s'ecria Cherrier, Papineau monte sur Ie Bus 

tings (1). Ecoutons. 

- Je vous reverrai apres l'assemblee, dit Ie capitllinE 

a Co-lo-mo-o. 

Le jeune Iroquois rejoignit ses Hurons, eti'attentionge· 

nerale se porta vers l'estrade, ouarrivaient, deux a deux, 

les chefs du parti liberal, habilles) comme la majorittides 

spectateurs, en etoffe grise, fabriquee dans la colonie 

(car il avait ete decide qU'on ne ferait plus usage des im· 
portations anglaises), et la feuille d'erable, emblillne del 

Canadiens, passee it. la boutonniere. 

Des salves d'applaudissements passionnes retentirent 
dans tous les rangs. 

Puis Ie docteur Neilson fut appele it. la presidence et 

1\1. Papineau prit la parole, au milieu d'un silence devenu 
tout it. coup solennel. 

« Orateur energique et perseverant, dit l'histarien du 

(i) C'est Ie nom donne, en Angleterre et en Amerique, al'estrade 
qui sert., dans les meetings, aux orateurs politiques. 
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Canada, M. Papineau n'avait jamais devie dans sa IDngue 

carriere pDlitique. Il etait dDUe d'un physique impDsant 

et rDbuste, d'une vDix fDrte et penetrante, et de cette 

elDqUenCe peu chittiee, mais male et animee qui agite les 

masses. A l'epDqUe DU nDUS SDmmes arrjves, il etait au 

plus haut pDint de sa puissance. TDut Ie lllonde .avait les 

yeux tDurnC5 vers lui; et c'etait nDtre per.$onnHicatiDll 

chez l'etranger (I). ») 

II pronDn~a cDntre l' Angleterre un lDng et energique 

requisitDire. Mais sa vehemence n'egalait pas la fievre 

qui deVDrait I'assistanee; et, CDmme il recDmmandait 

de prDceder cDnstitutiDnnellement pDur Dbtenir Ie re

dressement des griefs, CDmme il cDnseillait d'eviter une 

levee de bDucliers, Ie dDcteur NeilsDn, quittant SDn fau

teuil, declare, dan:> un langage brulant, que Ie mDment 

d'ag-ir est venn, qu'il faut 11 l'instant meme prendre les 

armes. 

Des hDurrahs assDurdissants et des decharges de mDUS

queterie accueillent sa harangue. 

Aux chants de la Marseiilaise et de la Parisienne, .on 

passe aussit6t des resolutiDnS insurrectiDnnelles, 

Dne prDcessiDn se fDrme. Papineau, NeilsDn et plu

sieurs membres de la chambre legislative qui prenaient 

part aux deliberatiDnS, sDnt enleves de l'estrade, PDrtes 

(1) Ce portrait de M. Papineau etait encore vrai en 1855, .quand 
nous ayon$ eu I'avantage de Ie voir et dtl l'entendre. 
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en triomphe autour de la colonne, et mille voix jurent, 

dans un enthousiasme delirant, de chasser les Anglais du 

Canada ou de. verser jusqu'a la derniere goutte de leur 

sang sur l'autel de la patrie. 

Atteree par Ie spectacle de cette scene, si grandement 

emouvante, Leonie de Repentigny avait, sans y songer, 

quitte Ie bras de Cherrier; et celui-ci, enfiamme par Ie 

reveil de ses compatriotes, oubliait ce qui l'entourait 

pour battre des mains et crier bravo de toute la force de 

ses poumons. 

- Viens, jeune homme, viens! lui dit Poignet-d'Acier 

d'un ton de Stentor qui couvrit un instant les clameurs de 

la foule, comme la voix du tonnerre couvre Ie rugisse

ment des elements dechaines; viens aussi j urer de venger 

les outrages faits a ta race ou de mourir en combattant! 

Et ill'entraina, sans que Cherrier, ivre d'excitation, se 

rendit compte de ce qu'il faisait. 

Le voyant partir, mademoiselle de Repentigny sortit 

de sa torpeur. Ene voulut l'appeler, leretenir. 

Le son expira sur ses levres : une main rude et tannee 

l'avait baillonnee. 

Eperdue, la jeune fine essaya de se retourner. 

Tentative inutile. Elle se trouvait deja encastree dans 

une cohue d'individus qui deferlaient bruyamment vers 

la colonne; mais une voix etrange lui siffiait a l'oreille: 

- Tu m'as enleve mOil amant, mon bel officier, a moi 

aussi les represailles ! 
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Et Leonie pons sa un gemissement sourd; on l'avait 

cruellement mordlle it l'epaule. 

- Pou;quoi maltraites-tu cet enfant, ma soour? de
manda-t-on derriere elle. 

- C'est une femme, un espion, deguisee en homme, 
repondit la voix aigue qui l'avait apostrophee . 
.. Un espion ! Un espion! Un espion! 
Ce cri eut cent echos. 

- Et maintenant tu te sonviend.ras de Ia fine de Mu
us-Iu-Iu, la maitresse de ton fiance, sir William King, 

dit, en Iachant mademoiselle de Repentigny et en se mon
trant it elle, une jeune Indienne, aux robustes appas, qui 
s'enfoD~a aussit6t dans Ia foule tourbillonnante. 

- Un espion! un espioll! ou est-il? Il faut faire un 
exemple! il faut Ie lyncher (1), Ie pelldre I repetait-on 

avec des accents terriblcs autour de l'infortunee Leonie. 
Un homme la saisit au collet: 

- Qui es-tu, que fais-tu? lui dit-il brusquement. 
Elle se mit a pleurer. Ses larmes fnrent interpretees 

com me un temoignage de culpabilite. 

- Allons, dit l'homme, ton nom, et vite ! 

FolIe de terreur, de confusion, elle se taisait. 

- C'est un traitre ! Qu'on l'accroche it un arbre ! voci
feraient les patriotes. 

(1) On sait que ce terme, purement Billericain, signifie executer 
sans forme de proces. 

12. 
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--.,. C'est nne femme dt'gnisee! glapit l'Indienne a 
quelque distance. 

- Dne fem:tQ.e! nous allons voir ga ! 
Avec ces mots, salmls par les ricanements et les quoli

bets de la populace, l'individu qui s'etait empare de la 

jeune fiIle fit sauter les boutons du frac qui lui empri

sonnait la taille. 
- Oh! pitie! grttce! monsieur; grace! supplia-t-elle 

en tombap.t a genoux. 

- Deshabillez-le! deshabillez-Ie! et qu'on lui donne 

Ie fouet! oui, qu'on Ie fouette! nous allons rire! beu

glaient quelques ivrognes. 

- Oh! monsieur! monsieur! epargnez-moi cetle 

honte! Je vous dirai tout! Je suis une pauvre fiUe, be

g'ayait Leonie a travers ses s3nglots. 

- Dne fiIle! tu es fille! Qu'est-ce que ~a yeut dire? 

- J'avais envie d'assister a l'assemblee. 

- Pour nous trahir ! 

- Je vous fais Ie serment que non. Je suis venue avec 

mOll cousin, un patriote, un des Fils de la liberte! .... 
- Quel est ton nom? 

Leonie hesita. 

Sachant combien son pere avait d'ennemis, combienil 

etait odieux au parti liberal, clle pressentait la fureur de 

ceUe plebe exaltee, en apprenant qu'elle etait la fiUe de 
M. de Repentigny. 

Elle recueillit, pour un plan supremr, tout ee qui lui 
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restait de vigueur, se releva d'un bond, tendit ses mains 
en l'air et s'exclama : 

- A moi ! a moi! a moi ! 
Ce cri fut entendu, car la foule, huletante, grondeuse, 

s' ecarta presque aussit6t pour livrer passage a trois hom

mes qui, comme un torrent, accouraient, renversallt 

tout ce qui voulait s'opposer a leur fougue. 

Le premier, Co-Io-mo-o, arriva pres de Leonie. 
- Retire-toi ou je t'assomme! profera-t-il, en repous

sant Ie brutal qui avait questionne la jeune fiUe. 

Dix poings fermes menacerent a l'instant Ie Petit-Aigle; 
quelques canons de pistolets furent meme diriges contre 

lui, et des imprecations l'assaillirent. 

- A bas Ie sauvage! mort au sauvage! 

Mais alors parut Poignet-d' Acier suivi de Cherrier. 
Derriere eux venait un bataillon de chasseurs nord
ouestiers. 

- Arriere! ordonna-t-il. Cet enfant m'appartient. 
Malheur a qui Ie touche! 

Son accent, son geste, etaient irresistibles. 

Les plus audacieux recnlerent intimiJes. 





CHAPITHE XV 

LES SUITES D'UN DEGUISEMENT 

Saint-Charles, eoquettement assis au penchant d'une 

eoUine, it une douzaine de lielles de Montreal, est une 

des plus florissantes paroisses (1) du Canada. Le -site en 

est gracieux, les horizons varies a l'infini, les alentours 

pleins de poesie. Il y fait bon respirer les fraiches et for

tifiantes senteurs de la campagne; il y fait bon rever, 

aimer doucement daus la paix et la solitude. 

Dans ce plaisant village, lVL de Repentigny possedait 

un eottage, au sein d'un pare delicieux que festonnaient 

des eaux vives, folatrant avec un murmure argentin, 

soit dans, les meandres d'un yuste jardin anglais, soit a 

(I) Les Cauadiens ne se serveuljarnais du mot village. 
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travers des pelouses aussi unies qu'un drap de velours, 
soit sous des bosquets ombreux, animes par les concerts 

des gentiIs musiciens ailes. 
Le Cottage, ainsi Ie designait-on, it contre-sens toute

fois, n'etait rien moins qU'une chaumiere, mais bel et 
bien un beau manoir, miniature d'un chateau.fort, 

comme on en voit tant dans la Grande-Bretagne et merne 

aux environs des grandes villes americaines. 

Il avait ses tourelles, son donjon, ses creneaux, ses 

machicoulis, ses petites fenetres it ogives. 

C'etait une contusion du moyen age avec la Renais

sance, de l'art moderne avec l'art ancien. 
Interieurement, tout etait dispose it l'anglaise : cuisine 

dans Ie sous-sol ou basement; parloir et salle it manger 

it ce que nous appellerions Ie rez-de-chaussee, mais que 
les Anglais appellent Ie premier; chambres a coucher et 

cabinets de toilette aux etages superieurs. 

En revenant de Trois-Rivieres, OU elle avait passe un 

mois avec sa fille, madame de Repentigny s'etait arretee 
a sa campagne de Saint-Charles. 

Elle avait l'intention d'y sejourner pendant l'ete. Son 

mari avait approuve ce projet, parce que les troubles 
qui eclataient continuellement it Montreal rendaient la 

ville dangereuse pour la femme d'un fonctionnaire aussi 

devoue au gouvernement que l'etait 1\1. de Repentigny. 

Mais, peu apres son arrivee au village, madame de 

Repentigny tomb a malade. Depuis longtemps elle etait 



- 1)15 -

aiteinte d'une hypertrophie du creur, causeepar ses cha

grins domestiques. L'affectioll fit tout it coup des progres 

si rapides, que la vie de la panvre femme fut en danger. 

On manda M. de Repentigny. Il repondit que les affaires 

de la colonie Ie retenaient it son poste. 

Leonie soignait sa mere avec une tendresse et une sol

licitude sans bornes. Nuit et jOt1r a son chevet, ella n'avait 

plus de pensees, plus de vreux que pour son retabl:isse

ment. Est-il necessaire de dire qU'elle lui cacha cette re

ponse Iaconique et dure? 

Vers Ia fin de septembre, lli sante de madame de He

pentigny paru! s'amelioter. 

Au commencemen:t d'oetobre, elle alIa positivement 

mieux, et, pour feter sa resurrection, comme disait Leo

nie, on convia pIusiflurs amis de Montreal et de la cam

pagne it un grand diner. Cherrier, sa femme et sir William 

etaient naiurellement au nombre des invites. Ce dernier, 

occupe par son service, envoya une lettra d'excuses, en 

ajoutant que, des qu'il aurait un moment de liberte, il 

volerait « certainement, tres·certainement, presenter ses 
respects it ces dames. ») 

Le 15 avait ete choisi pour la partie. 

Mais, dans l'intervalle, on apprit qu'une grande assem

hlee publique aur'ait lieu it Saint-Chatles, Ie 23, et Ie 

diner fut remis au 22, afin que les h6tes etrangers pro-
, ,;/I. 

fitassent de eette occasion pour jouir du spectacllt 

Telle etait cependant l'anxiete generale, que It's Canll-
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diens, si passionnes pour les distractions, negligeaient 

leurs plaisirs. 
Tout Ie monde avait promis de venir; a rexceptioD 

des epoux Cherrier, personne ne vint de Montreal. 

Pour avoir lieu tout a fait en famille, Ie diner n'en fut 

pas moins gai. 
Enchantee de voir sa mere souriante, et, en apparence, 

bien portante, Leonie temoigna sa joie par cent folies 

aimables. 

Entre autres, elle se deguisa secretement avec un cos

tume dnomme que sa cousine Louise s'etait fait faire 

pour accompagner Xavier dans ses excursions, et elle 

parut ainsi au diner. Ce deguisement ne contribua pas 

peu a rejouir les assistants. 

- Ma foi, chere espiegle, vous devriez prendre ce 

costume pour alier demain a l'assemblee, lui dit Cherrier 

en se promenant avec elle dans Ie pare, apres Ie repas. 

- Tiens, mais ce serait original! 

- Est-ce convenu? 

- Oh! maman ne Ie permettrait pas. 
- Qui Ie lui dira? 

- Vous etes charmant, mon cousin, vous avez repoDse 
a tout. 

- Et vous, vous faites Ie plus ravissant cavalier que 
je sachet 

- Oh! un superlatif a la sir Williaw! s'ecl'ia 1a jeune 
fiUe en riant aux eclats. 
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Le front de Cherrier se rembrunit. 

Leonie s'en aper~ut aussit6t. 

- Pardon, dit-elle, j'avais oublie. 
- Quoi done? fit Cherrier reprenant it l'instant sa 

bonne humeur. 
- Rien, mon cousin, rien ..... je sais ce que je sais ..... 

Mais Louise? 
- Louise ne vent pas venir it l'assemblee. Elle restera 

pres de votre bonne mere. 
- Alors voila qui est dit. Nous irons flaner a cette as

semblee, Ie stick a la main, Ie Iorgnon a I'arcade sourci

liere ..... 

-Bravo! 
-A une condition pourtant! 

- Et Iaquelle? 
- C'est que Ie cigare et Ie grog nous sont interdits. 

- Approuve de grand crnur, dit Cherrier en sou-

riant. 
Voila comment, Ie jour suivant, mademoiselle Lf~o

nie de Repentigny se trouvait, en elegant dandy, 

avec Xavier Cherrier au meeting des patriotes cana

diens. 

Compose des habitants des comtes de Riehelieu, Saillt

Hyacinthe, Rouville, Chambly et Vercheres, ee meeting, 

qui devait secouer si violemment Ies bases du ~ouverne

ment anglais, sur Ies bords du Saint-Laurent, prenait Ie 

nom de Confederation des six comtes, au moment meme 0« 
1~ 
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la jalousie de la fiUe de Mu-us-lu-lu mena~ait de deveni 

fatale Ii Leonie de Repentigny. 
- Allons, mon enfant, donnez-moi Ie bras, lui di 

Poignet-d'Acier en faisant signe Ii ses trappeurs de for· 

mer une haie pour leur permettre de passer. 

En un clin d'reille mouvement fut opere. 

La jeune fiUe et ses trois cavaliers sortirent de la foule, 

qui s'elan~a vers de nouvelles scenes de tumulte. 

La maison de sa mere n'etait pas fort eloignee du.thea

tre de la reunion. 

BientOt remise de son trouble, Leonie dit, en arrivanta 

la porte, Ii ses compagnons : 

- J'espere, messieurs mes liberateurs, que vous dai

gnerez entrer; et j e vous prie de ne point parler de rna 

mesaventure devant maman. Elle est malade et si elle 

apprenait ..... 

- Je vous remercie de votre invitation, mon enfant, 
dit Poignet-d' Acier. Mais ma presence est encore neees
saire sur la prairie. 

La jeune fille se tourna en rougissant vers Co-lo-mo-o. 

- Ce jeune homme accepte! intervint Ie capitaine, 

remarquant qU'elle ne pouvait articuler une parole. 

- Je vous demande pardon, monsieur, repondit Co
loomo-o, je ne puis accepter. 

- Vous me refuseriez! balbutia Leonie. 

- Non, non, VailS dinerez avec nous, messieurs, tlll 

Cherrier. 
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. - Cela m'est impossible, mon ami. Mais je vous en

verrai Ie jeune Aigle. 
Co-Io-mo-o voulut protester. 
- Allons, venez, lui dit Poignet-d'Acier; j'ai a vous 

parler. 
- Cependant, monsieur, je vous declare ..... 
- Et moi, je vous declare que vous acceJ:ltez l'invita-

tion de mademoiselle, reprit gaiement Ie capitaine.-Par:
bleu, ajouta-t-il, nous savons, monsieur Ie sagamo, qne 
vous avez rectu une instruction aussi brillante que la plu
part de nos jeunes gens de bonne famille; nous savons 
que vous pouvez prendre, quand il vous plait, des ma
nieres aussi courtoises que pas un de nous, et nous certi
fions enfin que vous pouvez etre un guerrier illustre 
chez les Iroquois, un general habile chez les blancs, et, 
partout un homme agreable en societe. 

Ayant dit, Poignet-d' Acier salua et entrain a Ie Petit

Aigle, moins touche peut·etre par la flatterie adressee a 
sa vanite indienne que par les eloges donnes a ses mreurs 
policees. 

- A present, mon brave jeune homme, lui dit Ie ca
pitaine, faites-moi votre rapport. Soyez bref, mais precis. 
Quel est l'esprit de la population a Quebec? 

- Sur Quebec, monsieur, repondit C(}-lo·mo- o,il ne 

vous faudra pas trop compter. Corrompus par l'or de 
r Angleterre ou eblouis par Ie faste de la cour vice-royale, 

les habitants n'ont ni l'idee de l'independance, ni la fer-
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mete necessaire pour agir. Quelques £leurs ernpoisonnee 

sur les chaines dont ils sont charges leur en cachent Ie 

meurtrissures. 

- l\fais dans les paroisses? reprit impatiemment Poi· 

gnet-d' Acicr. 
- Dans les paroisses, c'cst different. Touchez 1<1 cord( 

de l'emancipation, eUe vihrera dans to us les cceurs. J'ai 

parcouru Ie pays jusqu'it Gaspe. Partout j'ai trouve un 

peuple soupirant pour l'heure de la delivrance. Les In

diens du Saguenay, du lac Saint-Jean; les Montagnais, 

les AIMnaquis, vous preteront leur concours, comme 

les Hurons de Lorette, les Iroquois de Caughnawagha, 

si l'on nous garantit que les territoires de chasse qui s'e

tendent a l'ouest des Grands-Lacs nous seront rendus, et 

que nous y pourrons vivre et mourir sans etre desormais 

inquietes par les blancs. 

- Vous avez ma parole et j'ai celle des chefs du mou

vement populaire. 

- Nous nous la rappeUerons, monsieur. 

- Ainsi, a rexception de la capitale, tout est prepare, 

dit Poignet.d'Acier, en s'arretant pour re£lechir. 

- Je Ie crois. IlIle manque que des armes. 

- Des armes! oui, nous en manquons..... Ah! si 

j'avais les tresors que rai perdus ..... Bah! it quoi bon ces 

regrets! Le plus fort est fuit. Grace a moi, les masses sont 

l!oulevees. J'ai rompu Ie pont derriere res meneurs timi

des. Ils m~r('bcront! et, au defaut de fusils ou de sabres, 
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ils prendront des fourches ou des fleaux! Quand un peu

pIe veut sa liberte, il trom'c dans son cmur ses meilleures 

arrnes! N'est-ce point votre avis? 

Et comme Co-Io-mo-o demeurait silencieux : 

- Allons, 'allons, continua-t-il, tout est pour Ie mieux. 

Il ne nous reste qu'a profiter de l'enthousiasme pour 

marcher irnmediatement sur Montreal. Vne fois cette 

metropole a nous, Ie Canada nous appartient. l\faitres du 

Canada! Quel reve! et comme voluptueusement j'assou

virai ces vengeances qui fermentent la, depuis tant d'an

nees ..... des siecles de torture! poursuivit-il, d'un ton 

creux, en se frappant Ie front de son poing crispe. C'est 

que, moi aussi, j'ai souffert, s'ecria-t-il, comme s'il cedait 

a un invincible besoin d'expansion, souffert Ie martyre, 

pour CeS Anglais qui m'ont seduit ma femme, viole ma 

fine, mon unique enfant, mon Adele cherie (I); ces An

glais qui ont arrne mon bras pour Ie meurtre et Ie parri

eide ..... Horreur! 

- Mon frere trouvera un bras, un bras infatigable 

pour frapper a cote de lui, dit tout a coup Nar-go-tou-ke 

en paraissant au bout du mur du parc, pres duquel Poi

gnet-d'Acier se tenait avec Co-Io-mo-o. 

- Que faisais-tu la, mon frere? demanda Ie capitaine. 

- Nar-go-tou-ke a vu Ie fils de son ennemi. Ill'epiait, 

l'L'pondit Ie sagamo. 

(I) Yair l::t lJuro'll'f', 
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Poignet-d'Acier n'accorda aucune attention a cette 
reponse. Dne soudaine evolution de la foule sur Ia prairie 

l'occupait a ce moment tout entier. 
- Je vous laisse, dit-il aux Iroquois •. Je vais engager 

Neilson a profiter de l'ardeur de cette multitude pour la 
pousser, sans retard, sur Montreal. Demain, elle serait 

refroidie, nous n'en pourrions rien tirer. 
Et il marcha, a grands pas, vers l'estrade qu'on aper

cevait a une faible distance. 
- ~Ion fils, dit Nar-go-tou-ke a C:o-Io-mo-o, des qu'ils 

furent seuls, Ie rejeton de l' Anglais qui a voulu outrager 

ta mere, de celui qui 1'a Iivree aux laches tribus de la 

Nouvelle-Caledonie, est la, dans cette maison. Puisque 

l'heure de la vengeance a sonne, commen~ons par nous 
venger de celui-Ia. Nous allons Ie guetter, et, quand it 

sortira ..... 
L'Indien fit resonner, d'un air significatif, une carabine 

qu'il avait a Ia main. 
- Dans un instant Co-Io-mo-o rejoindra son pere, re

pondit Ie Petit-Aigle; mais il faut, auparavant, qu'il 

aille deliberer avec Ies chefs des tribus qu'il a amenees. 

- Va, Nar-go-tou-ke t'attendra, l'eprit Ie sachem. 
Le Petit-Aigle partit, en feignant de se diriger vers la 

foule qu'un orateur haranguait de nouveau. Mai:;, bien

tot, il se jeta a gauche dans une saulaie et s'assit au pied 
d'un a1'b1'e. 

La, il medita, durant quelques minutes. Son esprit 
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paraissait flotter entre diverses resolutions, car tantot il 

tournait les yeux vers Ie cottage de madame de Repenti

gny, et tantot sur Ie meeting. 

S'arretant enfill: a une determination, il, prit, dans Ia 

bourse de vison qui pendait, sur sapoitrine\ suivant 1'u

sage indien, un crayon, une feuille de papier, et il ecrivit 

sur son genou. 

Ce travail termine, il, Ie relut avec soin, plia Ie 

papier en forme de leUre, Ie cacheta et y mit la, suscrip
tion: 

lfademoiselle, 
Mademoiselle Leonie de Repentigny, 

a 
Saint-Charles. 

Pour une petite piece de monnaie, il fit ensuite porter 

Ie billet a son adresse. 

Leonie venait de changer de costume, quand on Ie lui 

remit, en annongant que sir William, arrive depuis 

une demi-heure, etait ane rendre ses devoirs a sa 

mere. 

Surprise a la reception tie ce billet, dont 1'ecriture ne 

lui semblait pas etrangere, Ia jeune fiUe Ie decacheta avec 

une certaine emotion. 

Ses yeux volerent aussitot a Ia signature. 

PAUL, disait cette signature. 

- Paul! Paul! je ne conuais point de PilUI. murmura 

Leonie, en parcourant Ia missive. 



- 221 

Elle etait ainsi con~ue : 

« Mademoiselle, 

« J'aime a vous remercier pour les !ignes que vous 
m'avez remises a bord du C hm'Zevoix,. ces lignes m'aver

tissaient qu'on m'avait decouvert sous mon degnisement 

de planteur; par consequent, je vous dois d'etre libre, 

car aussitot je sautai dans Ie fleuve et gagnai la rive a la 
nage. J'aurais voulu pouvoir vous temoigner plus tot rna 
reconnaissance. Des causes majeures s'y sont opposees. 
Oblige aujourd'hui de vous ecrire pour vous declarer que 

je ne puis accepter votre invitation, je mets a profit cette 

circonstance et vous exprime la gratitude de votre tout 

devoue 

« PAUL. » 

« P. S. Vous avez chez vous un jeune officier anglais; 

qu'il ne sorte pas de la journee. Il y va de sa vie. » 

Cette ~ingulicre epitre troubla si fort Leonie, qu'elle 

n'entendit pas la cloche qui sonnait Ie diner. 

Madame de Repentigny l'envoya chercher par une do
mestique. 

- Mon ange, lui dit-clle, en la baisant au front, tu feras 

les honnenrs, car je mis un peu souffrante. 

La jeune fille :wait repris son assurance, remettant au 

soir Ie soin de reIire et de eommcuter la lettre de 
l'Inc1ien, 
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Sir William King, Xavier Cherrier, sa femme et un 

yieux parent de M. de Repentigny attendaienl deja, sans 
ceremonie, dans la salle a manger. 

- Eh bien. notre Antinoiis sauvage ne vient done pas? 

questionna Cherrier. 

- Je ne sa,is, mais ce n'est pas probable, repondit 
, Leonie d'un t&il quelque peu hypocrite. 

Le repas fut assez triste, sir William et Cherrier n'ou
naient la bouche que pour s'adresser des epigrammes 

trop peu voilces. 

Comme on causait politique au dessert, Ie parent de 
1\1. de Repentigny dit, en branlant la tete : 

- Ca ne fait rien, Ie parti anglais a reQu aujourd'hui 
une fiere bles5urc ! 

- Ah' riposta, sir William, en decochant un regard 

ironique a Cherrier, si nous devious compter toutcs celle3 

que nous avons faites aux Canadieus-FranQais, nous ne 

trouverions pas assez de chiffres dans la table de multi
plication, Demandez plutota monsieur! 

Xavier se mardit les levres pour ne pas eclatcr, Mais 

il sut se contenir, se leva de table et remonta avec sa 
femme dans leur appartemeut. 

Le yieux monsieur sortit aussi pour aller faire un tour 
de promenade. 

L'oflicier, s'approchant alors de Leonie, lui prit la main 
comme s'il voulait Ia porter a ses Mvres. 

La jeunc fiIle recula d'un pas, en retirant sa main. 
ta. 
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- Sir William, dit-elle gravement; vous vous etes 

battu avec mon cousin; ne niezpas .... ; j'en suis sure; je 

ne saurais aimer l'homme qui a verse Ie sang de l'un des 

miens. Ainsi donc tout est rompu entre nous. N'essayez 

point de me flechir, vous perdriez votre temps. Mais je ne 
manquerai point pour cela aux devoirs de l'hospitalite; 

vous pouvez rester ici tant qu'il vous plaira; je vous en
gage meme a ne pas quitter la maison aujourd'hui. On 

m'a prevenue que vos jours seraient en danger, si vans 
mettiez Ie pied dehors. 

Laissant Ie jeune homme bouleverse par ces paroles, 

Leonie de Repentigny regagna sa chambre a. coucher. 



CHAPITRE XVI 

l'lNSURnF.CTION 

Filles de l'enthousiasme, les revolutions populaires ont 

la meme duree que cette fievre de l'esprit. 

Si, apres l'assemblee de Saint-Charles, les patriotes cana
diens se fussent instantanement portes sur Montreal, il 
est vraisemblable que Ia metropole serait tomMe en leur 
pouvoir, et qui peut dire qu'alors ils n'auraient pas ete 

maitres de la province! 
Mais si Neilson et plusienrs autres etaient decides a 

profiter de l'ardeur de leurs partisans, Papineau, chef 

reel du mouvement, baIan~ait. n paralysa par sa tiedeur 

tous ces braves qui ne demandaient qu'a voler au combat. 

Ne se croyait-il pas assez bien prepare, n'osait-il encore 

assumer la haute responsabilite qui incombe aux meneurs 
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d'une insurrection? ce n' est pas it nous de repondre. Nous 

sommes trop pres encore de ces tristes evenements: Leur 

appreciation appartient u la posterite (I). 
C'ependant, Ie lien entre l'executif ct lesCanadiens etait 

brise. Le renouer par des moyens pacifiques n'etait plus 

au pouyoir de personne. 
A Montreal, et dans les eomtes limitrophes, on arma 

onvertemcnt. 
Des bandes hostiles sillonnerent Ie pays. 

Les occupations ordinaires de la yille et des champs 

furent abandonnees. Chacun prit flit et cause pour un 

parti ou pour un autre. La guerre civile alluma ses tor

ches. 
« Le 7 novemhrc, les Fils de In liberte et les Constitu-

(1) Dans la deuxieme edition de l'Histoire de 1\1. Garneau, on 
trouve la note suivante : 

a Le docteur 0' Callaghan m'ecrivait d'Albany, Ie 19 juillet 1852: 
" Si vous devez blamer Ie mouvtment, blamez ceux qui l'ont pro· 
(I voque et qui doivcnt en repondre devant l'histoire. Quant 11 nous, 
« mon ami, nous f!'lmes les viclimes, non les conspirateurs; et, fus· 
(I se-je sur mon lit de mort, j e ne pourrai3 que declarer, en pre
"s~nce du ci~l, que je n'avais pas plus !'idee d'un mouvement de 
« resistance quand je quittai Montreal et me rendis a la riviere Ri
« chelieu avec 1\1. Papineau, que je ne souge main tenant 11 etre 
(I eveque de Quebec. Je vous dirai aussi que 111. P.lpineau et moi, 
(( nous no us cacht'illc5 dans une ferfie de la paroi5se Saiut-Marc, 
« de peur que notre presence n'alarmat Ie pays, et ne servlt de 
" pretexte a la temerite !. .. Je yoyais bien aussi que Ie pays n'etait 
«PilS pret. J) 

M. Garneau 3 publie ceUe nole en 3nglais. 
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tionnels ou les membres du Club Doric, comme les nom

merent les Anglais, en vinrent aux mains, avec des suc

ces divers. La maison de M. Papineau et celle du docteur 

Hoberston et autres furent attaquees et les presses du 

Vindicatorsaccagees. On appela les troupes sous lesarmes: 

eUes paraderent dans les rues avec de l'artillerie. » 
L'autorite mit sur pied toutes les forces militaires, et 

inonda la campagne de detachements charges de faire 

executer les nombrcux mandats d'arrestation lances con
tre les fauteurs de la Confederation des six comtes. 

Depuis l'assemblee, Papineau, Neilson et leurs princi

paux partisans etaient r~stes dans Ie comte de Richelieu. 
Entoures d'une foule d'hommes devoues, ils s'y dis po

saient a la resistance, commettant cette grande faute, 

- faute irreparable! - c'est d'attendre, c'est-a-dire de 

laisser se dissiper l'ivresse de leurs gens, au lieu de mar
cher droit a l'ennemi. 

Leur quartier general avait ete etabli entre Saint-Denis 

ct Saint-Charles, villages eloignes de sept millcs l'un de 

l'Jutre, snr Ie Richelieu. 

Le premier est a seize milles de Sorel, Ie second a dix

llUit de Chambly, localites OU Ie gouvernement anglais 

avait caserne plusieurs regiments. 

Ces regiments reQurent, en meme temps, l'ordre d'al

Ier attaquer les rebeHes, et de les prendre ainsi en avant 

ct en arriere, - Saint-Denis et Saint-Charles se trouvent 

entre Clmmbly et Sorel. 
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Comme ils avaient a peu pres la. meme distance a par
courir, ils devaient vraisemblablement se joinill'e a peu 
pres a la meme heure sur Ie theatre des operations. 

Le 2t novembre au soir, Ie colonel Gore partit de Sorel 
avec cinq compagnies d'infanterie, une piece d~artillerie 

de six et un piquet de police a cheval. 
Le temps etait mauvais ; il faisait froid et pleuvait tt 

torrents. Tous les chemins avaient ete defonces et les ponts 

rompus par les paysans. 
Ncanmoins, Ie lendemain, Ie colonel Gore et ses trou· 

pes arriverent devant Saint-Denis, apres une rude marche 

d'environ douze heures. 

n pouvait etre dix heures du. matin. 
Aussit6t Ie tocsin laissa tomber dans l"espace ses notes 

funebres. 
Des barricadesdefendaient toutes les avenues du village, 

et un puissant rempart, construit avec des troncs d'arbres, 

interceptait la route. 

Retire dans une grosse maison de pierre qu'il avait 

fait fortifier et creneler, Ie docteur Neilson avait resolu de 
vaincre ou de mourir. M. Papineau, Ie docteur 0' Calla

ghan et quelques officiers de milice s'y trouvaient ayeclui. 

Huit cents hommes, dont un quart a peine munis de 

fusils, Ie reste portant qui une lance, qui lIn epieu, qui 

une fourche, qui une faux, au de yieux sabres ronilles, 

faisaient retentir Ie village des chants de la Marseillaise 
et de la Pal'isienne. 



- 231-

l\Ialgre leur nombre et leur' determination, Neilson 
doutait de la victoire. 

- Monsieur, dit-il a Papineau, vous devriez vous reti

rer a Saint-Charles; ce n' est pas ici que vous serez Ie plus 

utile; nous aurons besoin de vous plus tard. 

- Que penserait-on de moi, si je m'eloignais ii cette 

heure? repliqua celui-ci. 

- Vous etes notre chef ii tous; ii tous, vous devez compte 
de votre vie, reprit Neilson (1). 

A ce moment Ie canon gronda. 

-A nos postes, messieurs! s'ecriaNeilsonet souvenez
vous que la patrie ales yeux sur vous ! 

Le feu des Canadiens repondit aussitot ii l'artillerie des 
troupes royales. 

Mais que pouvait un seul canon contre des amas de 

pins hauts comme des maisons? 

Les insurges se montraient ii peine, lachaient leurs 

coups de fusil et disparaissaient derriere les barricades. 
La mousqueterie des Anglais ne leur faisait pas plus 

de mal que leur canonnade.' 

Cependant un boulet, paseant ii travers les souches, 

tua un membre de la Chambre legislative, M. Ovide Per

rault, bless a plus ou moins grievement cinq hommes, et 

jeta quelque confusion dans les rangs des Canadiens. 

Mais, vers deux heures, et apres que Ie colonel Gore 

(1) Textuel. 
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eut fait de vaines tentatives pour em porter les retranehe

ments it l'assaut, les patriotes re~urent du renfort, et 

Neilson commanda une sortie. 
Elle niussit completement. Les r<?yalistes, epuises de 

fatigue, it court de munitions, lacherent pied et s'enfui

rent vel'S les bois, en abandonnant leur canon, leurs 

fourgons et leurs blesses. 
Fiers de ce triomphe, les Canadiens rentrerent chez 

eux en chantant des hymnes d'allegresse. Mais ce n'etait 

pas l'heure de s'endormir sur les premiers lauriers; car, 
s'etant empares d'un officier anglais, ils avaient appris 

que Ie colonel Wetherell s'avan~ait de Chambly sur 
Saint-Charles, it la tete de cinq compagnies, d'une troupe 

de police it cheval et de deux pieces de canon. 

Apres avoir rep are leurs fortifieations, ils coururent 

preteI' assistance it leurs amis de Saint-Charles. 

Bon nombre d'habitants avaient quitte Ie village avec 

Ies femmes et les enfants. Mais madame de Repentigny 

ct sa fille y residaient encore; la premiere ayant fait une 

rechute, et les medecins ayant declare qu'il etait impos

sible de la transferer a Ia ville sans compromettre son 
existence. 

Le 21:l novembre, au matin, Ia pauvre femme sommeil
bit dans son lit, et Leonie, assise it son chevet, parcou

rait des yeux plutot qu'eUe ne suivait avec l'esprit un 
livre de piete. 

C'dait un touchant tableau! 
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La mere, immobile, les joues amaigries, Ie teint jaune 
comme l'ivoire du crucifix qui pendait dans la ruelle, dejA 
marquee au sceau de la mort, etait l'image de la douleur 

profonde, mais resignee. 
Pale, les yeux cernes par l'iusomnie et les angoisses, 

sa fiUe offrait une navrante personnification de l'Inquie
tude. 

Tout a coup les roulements du tambour resonnent, 

dechires par les notes per<;antes du clairon. 

Madame de Repentigny s'agite sur sa couche, Leonie 
tressaille. 

- Qu'y a-t-il, mon enfant 1 demande la premiere 

d'une voix affaiblie. 

- Ah ! maman, maman! ils vont se battre! ils vont 

5e battre' repond la jeune fille en se levant et se jetant 

sur l'oreiller qu'elle baigne de ses larmes. 

- Heureusement que ni ton pere, ni sir William, ne 
sont 1:1, dit la tendre mere en faisant un effort pour baiser 

sa fiUe. Ton pere est a Quebec, sir William a Montreal, 

prions Dieu pour eux ! 

- Et pour mon cousin, dit Leonie en tombant a ge
nom::. 

- Ah! oui, it est a Saint-Eustache. Mais il ne court 

aucun danger, n'est-ce pas? 

- Je l'espere, maman. 

Apres ces mots, toutes deux joignirent les mains, et 

confondirent leurs Calurs dans Uil elan vers l'Eteruel. 



Le canon detona, accompagne d'une fusillade nourrie, 

alors qu'eUes achevaient cette ardente oraison. 

- Sonne donc pour savoir ce qui se passe au dehors, 

mon enfant, dit madame de Repentigny. 
A cet appel, un domestique arriva; mais il ne put rien 

dire, sinon que les troupes du roi etaient aux prises 

avec les rebeUes. 
Leonie se precipita vers la fenetre. 

- Prends garde! ah! prends garde, rna 11Ue! lui cria 

madame de Repentigny avec terreur. 

- Il n'y a rien a craindre, bonne maman; je vois 

parfaitement, mais on ne peut m'apercevoir; et, d'ail

leurs, on ne tire pas de ce cote, repondit Leonie en eol

lant son visage contre les carreaux de la croisee. Ah! 

voiei les militaires qui chargp.nt; les insurges plient; Ie 

ciel est tout noir de fumee. 

Le colonel Wetherell venait en effet de fondre sur les 

Canadiens avec une impetuosiie irresistible. 

Quoique sorti de Chambly dans la nuit meme OU Ie 

colonel Gore sortait de Sorel, il n'avait pu arriver avant 

Ie 25 en vue de Saint-Charles, tant les habitants avaient 
seme d'obstacles sur sa route. 

A midi, il prit position sur une coUine qui domine la 

riviere, et braqua son artillerie c~ntre Ie camp des pa~ 
triotes. 

Ce camp, fortifie par des ouvrages en terre et en hois, 

formait un parallclogramme, appuye d'un cote sur la ri-
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viere, de l'autre sur la maisou de l\t Debartzch, un des 
instigateurs de l'insurrectiol' 

Trouee par une centaine de meurtrieres, cettc maison 

renfermait une foule de tirailleurs. 
Deux petites pieoes de campagneajoutaient encore it 

la force des Canadiens. 
Leurs dispositions, leur bravoure, leur permettaicnt 

d'esperer la viotoire. 
Malheureusement, ils etaient commandes par un 

Allglais mecontent, un certain T. Brown, - un 
lache, - qui deserta son poste it l'heure meme du com
bat. 

Le signal de l'attaque donne, Ie colonel Wetherell 
canonne les retranchements, et lance sas troupes autour 
du camp pour l'envalopper. 

Les Canadiens se defendent avec une incroyable ener

gie; ils se montrent dignes de eette poignea' de heros leurs 
peres qui, semblables aux trois cents Spartiates; culbu

terent sept mille Americains, Ie 26 octobre 1.81.3, sur les 

I bords de la riviere Chateaugnay. 
Ah! si un Salaberry etait a leur tete' 
Mais, ils n~ont point de chef; Us ne savent it qui oMir; 

la confusion se met dans leurs rangs. Leurs faibles bar
rieres sont enfoncees. 

Les ennemis se precipitent sur eux, la ba'ionnette en 

avant. Us les cement; ils les acculent; iIg frappent impi

toyablement ces malheureux, qui, manquant d'armes, 
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pour 1a p1upart, se defendent avec leurs mains, avec leurs 

pieds, avec leurs dents. 
C'est une atroce boucherie! 
De sa fenetre, Leonie voit tout. EUe tremble, eUe pal· 

pite; eUe sent son coour defaillir; eUe ne respire plus, et 

eUe ne peut, 1a pauvre enfant, s'arracher au plus effroya. 

ble des spectacles. 
C'est que, dans la fonle des eombattants, eUe a distinglle 

Ie Petit-Aigle qui, bra1 'dissant nn sabre de cavalerie, en· 

leve a un officier de pOlice, l'assene, a droite, a gauche, 

en avant, partout, et, aide de son pere, tient encore bon, 

alors que tout fuit autonr d'eux. 

Mais il tambe, accable par Ie nambre. Les yeux de 

Leonie se ferment; elle chanceIle et tache de se crampon· 

ner a l'espagnolette pour ne pas tomber aussi. 

-1\1a filie ! mon enfant! au secours ! s'ecrie madame de 

Repentigny, oubliant sa faiblesse, thesaurisant un reste 

de force, et se jetant a bas du lit pour receyoir Leonie 

dans ses bras. 

Et elle s'affaisse a cote d'eIle. 

On les re1ho. 

- Ah! j'ai eu bien peur' merci, 0 mon Dieu! 

murmure la tendre mere, en embrassallt Leonie, 

qui, un pen remise de son emotion, s'occupe a border 
Ie lit. 

Le crepuscule se faisait. Un eclair illumina souuain 
l'allpal'tcmcnt. 
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- Le feu! ex~lama la jeune fiUe en retournant, mnl

gre eUe, a la croisee. 
Vne scene nouvelle l'attendait. 

Incendiant Ie village, les Anglais dansaient et profe

raient des hurlements forcenes. 

Et, a la lueur des flammes, Leonie vit une troupe de 

soldats qui se dirigeaient vers leur maison, en chassant a 
coups de plat de sabre et de crosses de fusil une longue 

file de prisonniers, parmi lesquels, a son costume pit to
resque, quoique noirci par la poudre, macule de sang et 

reduit en lambeaux, on remarquait Co-Io-mo-o. 

Le jeune homme marchait d'un pas ferme, sa conte

nance etait digne. 
En l'apercevant, Leonie, qui l'avait ern mort, ne put 

retenir un cri de joie. 
- Ma fiUe, lui dit madame de Repentigny en essayant 

de sourire, je voudrais etre seule quelques instants. Va te 

reposer! 
Apres un long baiser, Leonie sortit. 

- Marthe, dit alors Ia malade a sa femme de chambre, 

je sens que je me meurs; cours chercher M.le cure, mais 

que l'enfant l'ignore. 

Pendant ce temps, un domestique annon~ait a made

moiselle de Repentigny qu'un officier anglais desirait 

l'entretenir dans Ie parloir. 

Elle y descendit. 

- Je vous demande mille pardons de VOllS deranger, 
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mademoiselle, lui dit cet officier; j'ai appris Ie triste etat 

de madame votre mere et je voudraispour tout au m{)nde 

ne vous causer aucun trouble. Mais les lois de la guerre 

sont inflexibles. On m'a commande de renfermer, pour 

~usqu'a demain, dans votre maison, plusieurs prisonniers, 
et quoi qu'il m'en coUte, j'obeis it ma consigne. Veuillez 

etre assuree, dn reste, qu'on ne.fera aueun bruit. 

- Je erains, dit Leonie, que llDUS n'ayons pas de 

thambres assez vastes. 

- Qu'a cela ne tienne, mademoiselle. II y a pres de 
votre pare une basse-cour dont les murs sont eleves; 

c'est assez bon pour des miserables dont Ie bourreau fera 

bient6t justice ..... 

Un frisson glacial figea Ie sang de la jeune fille dans 

ses veines. 

- Disposez-en com me il vous plaira, monsieur,balbu

tia-t-eUe; mais excusez - moi..... la maladie de ma 
mere ..... 

Des larmes lui couperent 1a parole. 

Elle sortit du parloir. Cependant, au lieu de remonter 

it sa chClmbre, elle entra dans une petite serre attenant Ii 

la salle a manger, et appela : 

-Antoine! 

Un jeune homme parut : 

- ECQute, lui dit-elle d'une voix breve et palpitante, 

tn es mon frere de lait; j' ai confiance en· toi. Til ne me 

tromperas pas, n'est-il pas vrai, car tn m'aimes? Un In· 
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dien m'a sauve la vie, dans la catastrophe du Montrea
lais, tu Ie sais. Cet Indien est prisonnier parmi ceux 

qU'onnous amene. Il faut Ie delivrer. Tu Ie delivreras, 

n'est-ce pas? 
- Je ferai tout ce que vous voudrez"ma ahere seeur, 

mais Ie moyen? 

- Le moyen? n y en a un. On enfermera les captifs 

dans la basse-cour. Us n'y sont pas encore. Glisse-toi 
parmi eux. Dis un mot it l'Indien. Passe-lui un couteau. 

II fait presque nuit. La chose n'est pas impossible. Tu 
porteras la clef de la basse-cour au commandant de deta

cbement qui conduit ces pauvres gens. On ne se defiera 

pas de toL Puis tu offriras du Yin aux soldats, et, dans la 

nuit, quand ils seront ivres, tu ouvriras la porte de la 
basse-cour, qui donne sur Ie parc; m'as-tu comprise? 

- Oui, Qui, oui, soyez tranqllille, votre protege s'eva

dera ou je perds mon nom. 

- Depeche-toi, j'attendrai Ie resultat dans ma 

chambre. 
Antoine partit. 

Nous renon~ons it peindre l'anxiete dont Leonie fut 
devoree pendant les cinq heures qui s'ecoulerent jusqu'it 

son retour. 
- C'est fait, dit-il; il est echappe. 

La jeune fiUe se prosterna pour rendre graces it Dieu; 

puis, se relevant, elle alla, sur la pointe du pied, 

sOllhaiter Ip, honsoir a ~a mere, avant de se coucber. 
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Un silence sepulcral regnait dans 1a chamhre, faible. 

ment eclairee par une veilleuse. 

Leonie crut que madame de Repcntlgn;' dormait. 

Elle se pencha sur Ie lit pour effieurer SOL. fronl. 

Ce front etait froid comme un marbre. 

- Ah ! je suis maudite! s'ecria la jeune fiUc cn se rc
drcssant tout d'un coup, comme si eUe eut ete mue par 
un ressort; je suis maudite; j'ai un instant oublic 
ma mere, et ma mere est morte sans me donner sa bene. 
diction! 

Et clie tomla a la renverse. 



CHAPJTRE XVII 

Dans une salle basse, voUtee, aux fenetres ogivales, 

aux murs blanchis a la chaux, plusieurs personnages 
assis en10urent unlOl l;1ble. 

Us sont diversemen1 vetus de costumes mi-partis 

civils, mi·partis militaires. 

Des sabres pendent a leur cote, des pistolets a leur 

ceinture; quelques-uns portent l'uniforme en drap fonce 

de la milice canadienne. 

II y a la Poignet-d'Acier, qui do mine par sa taille, 

Xavier Cherrier et sa femme habilIee en homme, Ie 

docteur Chenier, Armury Girod, Suisse d'origine, et 

quelques autres. 

On est au 13 decembre. Il fait nuit. Un grand feu 
14 
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petille dans l'atre de la salle et efface, par ses clartes' 
brillantes, la lueur terne d'une lampe qui brule triste

ment sur la table. 
Au dehors, Ie vent pousse des gemissements lamenta

hIes, ebranle les croisees, et, s'introduisant par rafales 

dans la cheminee, chas~e jusqu'au milieu de la piece des 

tourbillons de flam me et de fumee. 

Sombre nuit que celie-Ia; pluS sombres sont les figures 

des gens qui discutent, it cette heure, dans Ie couvent de 

Saint-Eustache. 

Car c'est it Saint-Eustache que nous sommes, it sept 

lieues environ de Montreal, de l'autre cote du Saint-Lau

rent, sur la rive septentrionale de l'Outaouais, vis it vis 

de rile Jesu. 

Un homme entre dans la salle. A sa soutane, it son air 
grave, recueilli, vou,; reconnaitriez un ccclesiastique. n 
est pretre, en effet, cure de Saint-Eustache; on Ie nomme 

messire Paquin. 

A sa vue Poignet-d' Acier fronce Ie sourciL 

- Que venez-vous faire ici, monsieur? dit-ildure

ment. 
- Je viens, repondit messire Paquin, d'une voix donce 

et ferme, eng'ager des hommes egares it cesser une lutte 

aangereuse qui est pour Ie pays une soUrce de deuil, de 

desolation •...• 

- C'est assez, monsieur, reprit Poignet-d'Acier; vos 

. conseils sont superflus. 
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- Mais', monsieur, vous ne songez donc pas aux veu-

ves, au~ orphelins, a tous ces malheureux que votre folIe 

temerite plonge dans les larmes et I'affliction? Vous 
ne pensez donc pas a Dieu qui· vous. voit, qui vous 
juge ..... 

Le capitaine poussa un eclat'de rire demoniaque. 
- Oui, qui vous juge et'qui vous condamne!' poursuivit 

Ie pretre avec une energie croissante. Il'vous condamne, 
ce Dieu tout-puissant! Il frappe les insenses qui ont 

allume Ie brandon de la: guerre civile; car ils viennent 
d'essuyer une sanglantedefaite! 

- Vous mentez! s'ecria Poignet-d~AcieI"d'un ton cas
santo 

Et il se leva, marcha sur Ie cure. 
- Arretez'! arretez ! dirent les 'assistants en se levant a 

leur tour. 
-·Laissez cet homrne! laissez-Ie! dit l'ecch~siastique, 

sans s'ernouvoir. La fureur l'aveugle. Maisil ouvrira les 
yeux. QU'importe qu'il me batte, pourvu qu'ensuite il 

rentre en lui-merne; qu'i1 cesse de vous conduire a 
l'abirne! 

- Mais qu'y a-t-il? demanda Ie docteur Chenier. 

- Il Y a, mon fils, une nouvelle affreuse. Les roya-

listes ont ecrase votre parti' a Saint-Charles, Ie 25 no

vembre! 
- Cela n'est pas; cela n'est pas! intervint Poignet

d' Acicr; cela n'est pas; faussete que votre Iangage, prc-
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tre! faussete, puisque, Ie 22, Ie brave Neilson deroutait 

les Anglais devant Saint-Denis! 
- Votre violence ne m'intimidera point, repondit avec 

calme messire Paquin. Ce que je vous dis est vrai. Le 

colonel Wethercll a defait les Canadiens it Saint-Denis. II 

leur a tue plus de cent hommes, cent peres de famille, 

monsieur, et Ie village ne presente plus aujourd'hui 

qu'un monceau de decombres fumants! Puisse Ie ciel 

vous pardonner! Mais to us ces pauvres gens prives de 

leurs foyers; toutes ces femmes privees de leurs maris, 

de leurs enfants ; tous ces iufortunes prives de leur sou· 

tien yo us pardonneront-ils? 
Ces paroles repandirent la consternation parmi les au

diteurs. Des l:umes coulerent sur les joues du docteur 

Chenier; cependant il repliqua avec la fermete d'une 

conviction inebranlable : 

- Les rapports que no us avons re~us du comte de Ri
chelieu ne s'accordent pas avec les v6tres, monsieur Ie 

cure. y fussent - ils conformes, que ma resolution ne 

changerait pas. Invcsti du commandement de ce village, 

j'y vaincrai ou je m'ensevelirai sous ses ruines. 

- Bien parle, mon ami; bien parle! dit Poignet-d'Acier 

en 8errant chaleureusement la main du docteur. 

- ~ui, bien dit, votre reponse est d'un grand creur! 

ajonta la femme de Cherrier, qui, depuis Ie commence

ment des troubles, avait senti renaitre en eUe l'ardeur 

martiale qu'ellc avait puisee au milieu des tribus in-
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diennes du desert amer~cain, alors que, sous Ie nom de 

Merellum, la Petite-Hirondelle 0), elle exen;ait Ulle au

torite souveraine sur les Clallomes. 

Xavier approuva par un regard l'exclamation de 

Louise. 

Et aussit6t les assistants, magnetisesparcet acces d'en

thousiasme, se jeterent dans les bras les uns des Ulltres 

en pronongant ce noble serment : 

- Oui, nous jurom iei de triompher de nos oppresseurs 

ou de mourir en combattant! 

- Oh! les aveugles ! les miserables aveugles ! profera 

l'ecclesiastique, elevant les mains et les joignant avec une 

expression desesperee. 

Puis il se retira, au moment me me OU deux Indiens 

penetraient dans la salle. 

C'etait Co-lo-mo-o et Nar-go-tou-ke. 

- Ah ! enfin, nous allons etre edifies sur la valeur de 

ces bruits absurdes, dit Poignet-d' Acier, courant a 1a ren

contre des Iroquois. 

- Que s'est-il passe a Saint-Charles, mOll jeune 

Aigle? 

- Les Habits-Rouges ont en Ie dessns. 

- Vons y 8tiez, n'est-ce pas? 

- J'y e:ais. 

- Et ils ont vaincu? 

(1) Yoir la Tete-Plate. les Ne:-Pcl'cc'S. 
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- Oui, parce que Ie chef nous a abandonm3s. 
_ Ah! ce Brown, je m'en doutais! repliqua amere

ment Poignet-d' Acier. Pourquoi aussi tous les postes 

importants n'ont-ils pas ete confies a des Canadiens. 

Fran'tais? 
- Helas ! notre trop grande confiance nous a toujours 

perdus! murmura Chenier. 
- Donnez-nous des details, reprit Ie capitaine. 

Co-Io-mo-o raconta ce qui avait eu lieu, Ie 25 novem

bre, a Saint-Charles, mais sans dire qu'il etait tombe au 

pouvoir des vainqueurs. 

- Ou pensez-vous que soient maintenantMM. Papi. 

Deau et Neilson? s'enquit Chenier. 

- Le premier, repondit Ie Petit-Aigle, doit etre nifu· 

gie aux Etats-Vnis; quant au second, je crois qu'il a eM 

pris sur la frontiere et ramene a Montreal. 

- Alors, c'en est fait de nous' s'ecria Chenier, se lais

sant tomber sur un siege et enfouissant sa tete dans se~ . 

mains. 

- Non, non, ce n'est pas fini! dit Poignet-d'Acier. 

Neilson, malgre son courage, malgre son devouement, est 

encore de la race maudite. Pour moi, son arrestation·ne 

m'inquiete guere. Mais je suis hearellx d'apprendre que 

Papineau est aux Etats-Vnis. Plus que jaulais no us devons 

resister, carilne tardera guere it reparaitre sur les bord~u 

Saint-Laurent avec unepnissante armee americaine. Soyez 

assures, mes amis, que si liOUS ponvons tenir encore huit 
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jours, il nous arrivera de la Republique federale des se
cours efi'ectifs, avec lesquels nous repareroDs, prompte
ment Ie petit echec de· Saint-Charles. Ne vous decouragez 

done pas. Plus nos infames ennemis massacreront, sacca
geront, bruleront nos camp agnes, plus ils feront de vic
times, plus ils se rendront. odieux, pIll! Us souleveront 
contre eux les autres nations du monde ! 

Ce discours fait d'une voix male et persuasive, produi
sit.l'effet qu'en attendait Ie capitaine. 

n ranima l'esperance dans Ie crour desinsurges; qui Ie 

saluerent par des bravos enthousiastes. 
Quand Ie silence se fut. retabli, Poigne~d' Acier dit a 

Co-lo-mo-o : 

- Vous amenez sans doute vos Hurons? 
- Non,.reprit Ie jeune homme en secouant.la tete. 

l\fecontents des dt\liberations prises a l'assemblee de 
Saint-Charles, ils sont partis pour 1a plupart et retournes a 
Lorette. 

- Alors vous etes seul ? 

- Seul avec mon pere. 
Nar-go-tou-ke prit la parole. 

- J'ai travaille pour mes freres, dit-il. Le5 Indiens de 
l'Outaouais m'ont donne vingt,...cinq guerriers, autant de 

fusils et un canon. Les gnerriers etles armessontladans 
la cour • 

. ~ Merci, mon frere, lui ditChenier,.nousrecompen~ 
serons tes services. 
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_ Nar-go-tou-ke n'a bas besoin de recompense, repli •. 

qua sechement l'Iroquois. 
- Que signifie ce bruit? interrogea Louise en diri

geant ses regards vers la porte qui s'ouvrit brusque

ment. 
Une dizaine de paysans armes entrerent. 
Au milieu d'eux trottinait un homme rabougri, 

bancal. 
- Voici un espion, docteur, dit un des paysans, en 

s'adressant a Chenier. 

Co-lo-mo-o sourit imprrceptiblement. 

- Un brigand d'espion, bapteme ! poursuivitle paysan. 

Mais impossible de lui faire desserrer les dents. N()lls 

l'avons roue de coups, sans y parvenir. 

- Et vous avez tort, Pierre, dit Chenier, car ce nain 
est sourd-muet. 

- Ah! exclamerent en choour les gardiens de Jean
Baptiste, qui s'etait mis a echanger des signes avec 
Co-lo-mo-o et Nar-go-tou-ke . 

. - Ordonnez a ces gens de sorti~, monsieur, dit Ie Petit
Aigle a Chenier. 

- C'est bien, mes amis, allez! fit Ie docteur aUI 
paysans qui evacuerent la salle, en y laissant Ie nain. 

- Mon pere et moi, dit alors Co-lo-mo-o, nous repon

dons de cethomme. II arrive de Montreal, etnousannonce 

qu'une troupe nombrense d' Anglais est en marche vers 
ec villa~e. 
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A cet instant un rire sing-uEer glissa sur Ie visage de 

Nar-go-tou-ke, qui continuait avec Jean-Baptiste sa con
yersation mimique. 

- Pourquoi ce sauvage rit-il? interrogea severement 
Chenier. 

- 1\1on pere rit, parce que Ie nain lui apprend qu'un 
officier anglais, sonennemi personnel, fait partie du corps 

d'expedition. 

-Ah! dit Poignet-d'Acier, si l'ennemi personnel de 

Nar-go-tou-ke se trouve dans Ie detachement qu'on 

lance contre nous, malheur it ce ciltachement! mon ami, 

Ie yaillant chef iroquois, -Ie dernier, avec son fils, de 
cette noble tribu, messieurs, - fera un terrible carnage 

des Kingsors, comme il appelle les sujets de la Grande
Bretagne. 

~ Ainsi, dit Chenier, nous POUVOllS compter sur ce 

que rapporte cet individu? 

- Oui, repondit Co-Io-mo-o. 

- Alors, messieurs, il faut prendre nos mesures e 

faire battre la generale. II est minuit. Les royalistes 

paraitront de bonne heure dans la matinee! Prouvons· 

leur que nons sommes encore les dignes enfants de Ia 

France! 

Pendant que Ie docteur Chenier et ses compagnons 

quittaient la salle et allaient donner des ordres, Co-Io-mo 0 

continua de questionner Jean-Baptiste. 

Bientat il sut que sir William Colborne, commandant 
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en chef des troupes anglaises et surnomroe plus tard Ie 
Vieux-Br1'dot a cause desincendies dont il couvrit Ie Bas

Canada, etait parti, Ie roatin meme, de Montreal avec 
deux mille hommee, huit pieces de canon et un obusier, 

pour envahir Ie corote des Deux-Montagnes. 
Cette force etaitcomposee de soldats de la ligne, d'un 

corps de volontair.es, Canadiens degeneres qui trahirent 

Ie drapeau de leur pays pour celui d' Albion, et d'une 

centaine de cavaliers. 
Le 32" regiment, ou sir William King servait comme 

lieutenant, figurait dans l' effectif de cette armea. 

Dans la soiree, elle campa sur Ie bord meridional de 

l'Outaouais. 
Le 14~ des l'aurore, elle travers a la riviera. 

n avait neige une partie de la nuit. Mais aIors Ie temps 

etait froid, clair et sec. 

Le passage de l'Outaouais se fit au moyen de bateaux. 

Aussit6t que Ies insurges, reunis au nombre de cinq 

ou six cents devant Ie couvent, Ie presb;ytere et l'egiise de 

Saint-Eustache, aper4;lurent cette longue « colonne, d'au· 

tant plus imposante qu'elle couvrait avec ses bagages· 

plus de deux milles d'espace, » ils furent saisis d'une pa-

nique invincible, et se debanderent. 

Epouvante, Girod se sauya avec un grand nombre. 

Poignet-d'Acier se tenait devant la riviere avec cent· 

hommes determines, parfaitement armes, tireurs des 

plus habiles, et qui pouvaient opposer au deharquement 
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des Anglais une barriere inexpugnable. Mais .ces·hom

mes., tous trappeurs, qui avaient vieilli avec leur capi
~ine dans Ie desert americain, ne reconnaissaient d'autre 

·thef que lui, ne voulaient recevoir des ordres de personne 

autre. 
L'reil sanglant, Ie visage colore, souriant, Poignet

d'Acier, l'ex-notaire de Montreal, savoul'ait deja par an
ticipation cette vengeanee qu'il avait attendue,cultivee et 

murie pendant de si longues annees; ses regards etaient 

rives aux embarcations qui approchaient lentement de la 
greve; sa main droite fremissait d'impatience en tour

mentant la poignee d'un sabre qu'il se disposait it dresser 

en l'air comme signal du combat, lorsqu'un eclair brilla 
dans les rangs :mglais, la detonation d'une arme it feu se 

fit entendre, et Poignet-d'Acier tomba le.cou perce d'une 

balle. 

Aussit6t ses hommes l'entourerent. Il voulut parler, ne 

Ie put; commander de rester, de lutter; effort inutile! 
Il s'evanouit. 

Et les trappeurs nord-ouestiers, tournant Ie dos a 
l'ennemi, se retirerent froidement en emportant leur ca

pitaine avec eux. 

A peine restait-il deux cent cinquante hommes aupres 
de Chenier. 

- Fuyons, dirent quelques-uns. 

- Quoi! vous aussi m'abandonneriez ! 

- Mais nous n'avons pas d'armes. 
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- Soyez tr-:mquilles, l'epondit fiegmatiquement l'intr 

pide docteur ; il Y aura du monde de tue aujourd'hu 

Vons ramasserez les fusils des morts (1). 

Cette reponse electrisa Cherrier. 
- Ah! Chenier, lui dit-il, vous etiez ne pour mani! 

l'epee plutot que la lancette. 
- Mon ami, repartit l'autre, je ne comprendrais p8 

qu'on manqmit de courage, quand on voit une femm 

jeune ~t belle comme la votre afl'ronter ell souriant Ie 

balles de l'ennemi. Mais, attention, voila Ie brailie-ba 

qui commence! 

- Un haiser encore, avant de courir au feu, rna Louis 

cherie, dit Xavier. 

Et, au bruit de l'artillerie, a travers la rnitraille qu 

deja impitoyablement fauchait autour d'eux, Xavier em 

brassa sa femme avec une tendresse idolatre. 

-En avant ! cit oyens , en avant ! tonnala yoixdeChenier 

Les patriotes se ruerent sur les batteries anglaises el 

chantant l'hymne de Charles "\"1 : 

Guerre aUK tyrans! 
Jamais, jamais en France! 
Jamais l'Anglais ... 

Repousses, avec des pertes considerables, par dell' 

l1echarges successives, iis revinrent Ulje troisieme fois 

l'attaque, et forcercnt les al'tilleurs iI rel:uler. 

(1.) Hiiltorique. 
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l\Iais alors, sir John Colborne donna l'ordre au 32" re

giment d'appuyer ses batteries. 

Cet ordre fut aussit6t execute. 

Sir William King, l'epee nue, Ie front haut, se jeta 

brav~ment a la tete de sa compagnie en murmurant : 

- Tiens, ce Cherrier ici.. .. Charmant, tres-charmant, 

en verite! Je vais lui donner sa revanche .... Mais, by 
Jove, ne me trompe-je pas? C'est sa femme que j'aper
<,lois pres de lui. ... un joli, tres-joli militaire, sur ma foi ! 
Ah! la fete sera ra v iss ante , excessivement ravissante ! 

Mais, comme elle joue du sabre, la petite dame! Parole 
d'honneur, j'en Sllis emerveille .... All! 

Un coup de couteau en pleine poitrine arracha ce cri 
all sous-lieutenant. 

n l'avait a peine exhale, qu'un bras vigoureux Ie ren

versait a terre; un homme, un demon a forme humaine, 

lui plantait son genou sur Ie ventre, lui tranchait Ia tete 

en un clin d'reil, et Ie houp de guerre indien retentissait 

Ilar-dessus Ie fracas de la bataille. 

Si rapides furent ces divers mouvements, que, dans 

l'ivresse du combat, les soldats de sir William ne Ie re
marquerent point. 

Le meurtrier se releva, la tete de sa victime a la main, 

et, se tourna vers Co-lo-mo-o, qui, tenant un fusil par 

Ie bout du canon, s'en servait comme d'une massue, et 

faisait de larges trouees dans les bataillons anglais. 

- Que Ie Petit-Aigle, s'ecria-t-il, apprenne, par 
15 
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l'exemple de Nar-go-tou-ke, it venger les injures inlli
gees it sa race! Le pere de ce chien a fait mutiler Ni-a

pa-ah, rna femme, et moi, voila ce que je fais de l'un des 

'lienl) ! 
Il: cracha a, la, face de la tete sanglante qu'il agHait en 

['air, et la lanqa au front d'unl3 oompagniede Volontaires, 

qui fondit sur lui, Ie larda surrle-champ avec sessabres, 

Ie cribla d~ balles, et Ie fouja- aux pieds de, ses chevau~ 

en chal'geant les insurges. 

Car ceux~ci. pliaient sous Ie nombra. 

Ni les pIlOdigl3s de valeur accomplis par Ie docteur 

Chenier, Cherrier et sa femme; ni les efforts inou'is de 

Co-Io-mo-o; nila! bravoure des assaillis ne pouvaient 

longtemps resister it deux mille hommes disciplines, pour

vus d'armes en eKcellent etat et de munitions abondantes, 

tandis qu' eux.etaient mah~pujpes pour la plupart et obliges 

de faire u~ag.e de uaiHoux arrondis en guise de plomb. 

Presses par l'enncUli, ils se rMugierent dans l'eglise et 

continuerent desesperement ladefense. 

L!:ls tr.oupes"y mirent Ie feu. 
Bientot des torrents de flammes et de fumee envahi

rent l'enceinte du temple. 

Lm;. assieges n:ont plus de poudre; mais Ie courage 

leur·reste ; iis montent au, clocher; une grele de pierres 

tombesur les assiegt:lants. 

- n fautles enfumer comme des renards 1 hurle sil: 

John CQlborne, aux. portes du lieu saipt. 
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L'incendie gagne du terrain. Le clocher est enveloppe 
par ses langues ardentes. 

- La charpente s'ecroule i crie une voix. 

C'est un sauve-qui-peut general. 
On s· elance aux fenetres; on se foule; on se precipite 

dans Ie cimetiere. 
Chenier, Cherrier, Louise, Co-Io-mo-o y parviennent 

avec une cinquantaine d'autres. 

Mais la, devant eux, se dresse un rempart de 
baionnettes. 

Cent coups de fusilles re~oivent. 

Le docteur Chenier est frappe a mort. 





CHAPITRE XVIII 

AMOUR 

{( Ha ! h1 !» ce cri d'etlJnnem:mt nc m:mque guere 

d'echapper au voyageur, apres avoir longe, pendant une 

vingtaine de lieues, Ie bord meridional du Saguenay ; et 
telle fut, sans doute, l'exclamation poussee par les pre
miers navigateurs europ~ens qui remonterent Ie cours 
d'eau jusqu'a ce point, car eUe est restee comme deno
mination de la plus etrange des haies. 

La baie de Ha-ha, donc, a deux lienes de profondeursur 
une de large. Mais le grandiose de ses dimensions en est 

Ie moindre sujet de surprise. 
Cequifrappel'imagination, ce qui confond tout d'abord 

Ie jugement, si ron y arrive, comme je viens de Ie dire, 

par la rive sud du Saguenay, c'est que la baie de Ha-ha 
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se deploie tout a coup devant vousen hemicycle immense; 

et qu'elle semble Ie bout, la source d'un fleuve geant, qui 

roule, surun espace de soixante milles environ, une masse 

liquide cffroyable, dont l'epaisseur est evaluee a trois 
cents brasses, la largeur a un et deux milles. 

Quel volume! N'y a-t-il pas dans ce tableau, dans ce 

fait, de quoi derouter tous les calculs de l'esprit, epou

vanter la raison? 
Que si VOllS prenez la cOte opposee du Saguenay, pour 

trouver en partie son explication, Ie phenomime n'en 

restera pas moins curieux, saisissant, un des plus singu

liers jeux de la nature. Cettc cote conduit en effet it un 

lac considerable, recipient d'une foule de rivieres, Ie lac 

Saint-Jean, dont les eaux bruyamment descendent de 

leur reservoir et se dechargent a quelques lieues au-des

sous de la baie de Ha-ha, apres un parcours de plus de 

s0i:x:ante milles, dans un lit comparativement etroit. 

JEnconsequence, cette baie se trouve iso18e, sans 

affluents directs. Mais elle est probablement alimentee 

par un canal souterrain, parti soit du lac Saint-Jean, soit 

du lac Kenocami. 

Quoi qu'il en soit, elle couronne admirablement la 

galerie de merveilles que Ie Createur a disposees sur toute, 

l'etendue du Saguenay. 

Confluant avec Ie Saint-Laurent, a soixante Heues en 

bas de Quebec, ce fleuve semble, comme je Ie disais der

nierement dans Ie feuillcton du Pays de Paris, avoir ere 
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dechire, a travers une chaine de lDontagnes, 'Par la main 

de quelque divinite malfaisante en fureur. 

Si les anciens 1'eussentconnu, ils y auraient assurement 

place leur Tenare. 

L'estuaire, presque toujours Doye'dans Iles brouillards, 

est bastionne par des falaises sourcilleuses, et, a peine 

a-t-'on quitte Ie Saint-Laurent, dont les flats vert de mer 

rejouissent Ie creur, qu'on rencontre des eaux hideuses, 
noires comme l'encre. 

:A.ussitot vous etes encaisg~s entre des rochers qui per

CEmt la nue et au milieu desquels vainelDent l'ooi1 cher

cherait un chemin, une sente. Granit fonce et nu, maigre
ment seme, a ses cimes pelees, de cypres rab('mgris dont 

. Ie feuillage mclancoliqueajoute encore a l'harretlr de ces 

Heux. Point d'arete, point de ravine, pointd'anfractuosite 

pour reposer Ie regard a:ttriste. SUl' votre tete le-cielgene

ral{'jment d'un gris de plomb, a vas pieds l'abirne sombre, 

implacable, l'abime qui vaus fascine, vous abuse, car ces 
eaux noires, eUes paraissent calmes, les perfides, arretees 

dans leur cours, alors qu'elles glissent &vec une rapidite 
si grande, que Ie plus puissant vapeur se fatigue ales re

fouler; et pres de vous, la, sur Ie cote, l'illusirlD, 1a decep
tion, Ie mensollge encore! 

Si eleves sont les caps, que du pont du na;yirequi VOllS 

emporte, il semble qu'on les puisse toucher avec Ie bras 

allonge; mais prenez une pierre, non, prenez une fronde, 

placez-y un caillou, et de tontes vas forces lancez Ie pro-
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jectile! Quoi! il n'a pas atteint la roche! il est tombe a 
plus de cent metres de distance! 

Oui, tel est l'effet du mirage. 
Mais voila barree toute issne. Sentinelle cyclopeenne, 

droit devant nous se dresse une montagne: c'est la Tete
de-Boule, blanche, chenue a son faite, comme Ie crane 
du vieux Saturne. Est-ce lui qui se serait couche en 

travers du fleuve pour en interdire l'acces? Ne pourrons-
, nous aIler jusqu'a la baie de Ha-ha! Examinons; qu'on 

nous donne un telescope. Vivat! j'aperc:;ois un gouIot, 

par lequelle Saguenay s'infiltre timidement, j'allais dire 

craintivement, comme s'il avait peur de reveiller Ie 
colosse qui sommeille dans son lit. 

Tont au plus un batelet, monte par des pygmees, 

reussirait a se fanfiler dans cet etroit rnisseau. Jamais 
une embarcation, conduite par des hommes, ne Ie traver· 

sera. Approchons, mianmoins, pour contempler la rete

de-Boule_ Notre vaisseau avance, et Ie ruisseau s'elargit, 

il se fait riviere, il se fait fleuve, it a deux milles de large! 
Dupes encore d'une errenr de nos sens. 

Maintenant, nous yoguons entre des collines echan

crees, de formes diverses, tantot taillces en dentelle dans 

Ie vif, tantot brusquement laccrees, tantot lourdes, de
primees, puis tout a coup protuhEirantes, aigues comme 
des campaniles, arrondies en coupoles, tantot steriles, 

tantot chargees des trcsors de Ia vegetation, et toujours 

variees a l'infini, comme la main qui Ies a faites. 
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Le fIeuve resserre sa ceinture. On distingue parfaite
ment ses rives. Il reprend sa physionomie austere, ses 

lignes rigides, ses proportions ecrasantes. 
Plus de paysage anime par une frondaison souriante; 

plus de daims broutant sur l'echine des monts, ou per
ches a la pointe d'une roche pour nous regarder monter; 
mais, a droite, a gauche, un escarpement d'une hauteur 

demesuree, grisatre, aride, depourvu de plantes. memc 
des plus simples graminees ! 

Ce spectacle est horrible. Il fait mal (f). 
On fermerait les yenx, si bient6t un objet unique ne 

les attirait en les fixant invinciblement sur lui. C'est, it 
cent cinquante metres au-dessus de l'eau, un medailloll 
gigantesque sur lequel Ie Grand Artiste a cisele Ie prom 
d'une figure grecque. Mais l'extraordinaire, l'inexpli
cable, ce medaillon parait avoir ete dedouble, la figure 
partagee par une section verticale passant entre les deux 

yeux, et chacune des deux faces est gravee sur chacune 
des deux rives; comme si la tete, encastree dans Ie rocher, 

eut eM tranchee avec ella lors de la revolution terre5tre 

qui bouleversa cette region. 

(:I.) Vne dame anglaise, avec qui j'eus Ie plaisir de Caire une ex
cursion au Saguenay, en 1853, s'ecrie, en racontant ses impres
slons: « A chaque minute de nouvelles suhlimites nous saluaienl, 
les rives devenaient plus elevees, plus hardies, au point que l'emo
tion comprimee inondait l'tune et la rendait malade : les paroles 
ne pouvaient la soulager, les paroles ne pourraient decrire c(; 
qu'elle eprouvail!! » "\ 

15. 
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Les Canadiens-Fran~ais l'appenent judicieusement Ie 

Tableau. 
Au-dela, de nouvelles stupefactions VOllS attendent. 

D'abord, ce formidable boulevard qu'on Domme le Point 
de r Eter-nite, a deux mille pieds du niveau du Saguenay; 

puis, cette serie de masses porphyritiques dont les nuan

ces eclatantes brillent de mille reflets aux rayons du w

leil; puis en()ore, Ie cap de la Trinite, avec ses' trois 

tetes imperiales dominant, par leur altitude, meme Ie 

Point de l'Eternite. 

Au-dela, enfin, la baie de Ha-ha se deroule, bordee 

par des campagnes d'une fecondite ravissante, et abritee 

contre les souffles du nord par un gracieux ecran de 

coteaux boises. 

Un charm ant village s'etJge maintenant auflanc de ces 

coteaux et regarde la baie, au milieu de laquelle emerge 

une He avec de jolies habitations. 

Ce sejour est plein d'attraits. Culture, commerce, 

chasse, peche, perspectives enchanteresses, il offre tout 

ce qui plait it l'homme, lui rend la vie douce et facile. 

;'IIai3, en 1837, la baie de 1I3-ha etait en partie deserte. 

Elle ne se faisait remarquer que par ses beautes sauvages. 

Deux ou trois familles seulement, dont les chefs s'occu

paient a la traite des pelleteries, y avaient fixe leur resi
dence. 

De ce nombre etait 1\1. de Vaudreuil, descendant de 

l'ancien gouverneur du meme nom. Il avait epouse 1:1 



Ereur de madame de Repentigny, excellente femme, qui 
E~ serait estimee la plus heureuse creature du monde si 

eUe avait en un enfant. Mais Ie ciellui avait refuse 'cette 

favenr. Ansfi la bonne dame s'etait-clle prise d'une ten .... 

dresse idolatre pour sa niece, Leonie de Repentigny. 

Elle aurait voulu que la jeune fiUe restat constammcnt 

avec eUe. 
Leonie n'etajt pas insensible a cette affection. Chaque 

annee, eUe pasEait ordinairement un mois de Ia bene 

saison chez madame de Vaudrcuil. La maladiede sa 

mere l'avait empcchc'e de se procurer ee plaisir pendant 

l'ete de 1837. Et eUe se promettait bien de ne pas Ie lais

ser echapper au printemps suivant, si madame de Re .. 

pentigny etait retablie. Celle-ci esperait aussi profiter dt! 
projet de sa fiUe pour aller prendre les eaux: du Sague

nay, qui sont tres-efficaees contre certaines affections du 

emuI'. 

On sait comment la mort brisa ce projet, en frappant 
la pau'ITe femme dans la soiree du 23 novemhre. 

Fone de douleur, Leonie fut conduite par soil pere a 
Quebec. 

Pendant tout Ie reste de l'hiver, eUe ne sortit point, ne 

voulut recevoir aucune visite. 

A la reouverture de la navigation, au commencement 

de mai, sa tante vint la voir. 

Physiquement et moralement, Leonie etait bien chan

gee. La blancheur des lis avait rem place les roses qui 
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naguere s'epanouissaient surses joues. Son sourire s'etail 

eteint; plus de gaiete maligue dans ~es yeux, plus de fines 

plaisanteries sur ses levres. Triste, songeuse, indifferente 

it ce qui faisait autrefois son bonheur, eUe s'abandonnait 

it un desespoirprofond. 

Madame de Vaudreuil flIt effrayee de l'alteration de ses 

traits. EUe demanda it M. de Repentigny la l)ermission 

de l'emmener avec eUe. Le hant fonctionnaire accepta 

volontiers cette proposition. Mais, contrairement a ses 

habitudes, Leonie voulut huit jours pour reflechir. 

Durant ces huit jours, eUe ecrivit plusieurs fois it 

Caughnawagha, eUe y envoya meme secretement son 

frere de lait. Quand il revint, les yeux de la jeune fille 

l'interrogerent: 

- Rien, rcpondit Antoine, en secouant la tete. Onsait 

seulement qu'il a echappe au desastre de Saint-Eustachej 

mais si sa mere connait sa retraite, eUe ne veut pas la 

decouvrir. 

Le lendemain, Leonie partit avec sa tante pour la haie 

de Ha-ha. Elle Mait plus sombre encore qu'a l'ordinaire, 

ct ni les distractions d'un voyage de quatre-vin3ts lieues 

en goelette, ni Ie pittoresque et Ia varide des sites ne 

triompherent de sa melancolie. 

Elles arriverent a Ia fiu de juin, dans Ie momentou 

une nature prodigue etale toutes ses magnificences sur 

Ie continent americaiu; et y dispose tous les etres a l'ex
pansion, a l'amonr. 
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M. de Vaudreuil etait aIle vaquer aux affaires de son 

negoce dans Ie Nord-ouest. Par consequent, Leonie se 
trouva seule avec sa tante et quelques domestiques, au 
milieu d'un pays presque desert. 

Rien n'invite plus aux confidences que Ie tete-a.-tete : 
madame de Vaudreuil pensait, avec raison, que la mort 
de sa mere n'etait pas la cause unique du noir chagrin 
qui devorait Leonie. Sans Iaisser percer ses soup~ons, sans 
pretendre non plus s'imposer comme confidente, elle 
l'invita doucement, dans leurs Iongues promenades sur 
Ie bord du Saguenay, a lui faire des aveux. 

Un premier epanchement en entraina un autre, puis 
un autre, puis Leonie ouvrit tout a fait son creur. 11 est 
si bon de parler de ce que ron aime! 

Madame de Vaudreuil n'avait point de prejuges. 
Cependant la passion de sa niece pour un Indien, pour 
un sauvage, lui fit peur. Ene craignit que celui qui 
l'avait inspiree n'en fut indigne, ou qu'il n'y repondit 
pas. 

- Oh ! s'ecria Leonie, il est beau, il est brave, il est 
juste ! it m'aimera, j'en suis sure! 

- Mais ton pere ne consentira jamais a une mesal
liance! 

- Que Paul m'aime, repondit resolument lajeune fiIle, 
et si mon pere ne vcut pas nous accorder son consente
ment, nous iroW! TIOUS marier aux Etats-Unis. 

Mais Paul ou Co-Io-mo-o, si on Ie prefere, 1'I.limait-il? 
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telle eta it Ia question.Ou etait-il d'ailleurs? Quand, 

comment Ie retrouvcr? 
Malgre la sollicitude de sa tante, malgre les encoura

gements dont elle soutenuit ses defaillunces, Leonie depe

rissait. Elle redevint taciturne, sec1entaire, et, des Ie 

commencement d'aout, l'appetit lui manqua; elle fut 

forcee de garder Ie lit. 

Madame de Vaudreuil ne se faisait pas d'illusion sur 

son etat. Un seul remMe la pouvait sauver, et ce remede, 

seulI'auteur de son mal pouvait Ie lui procurer. Alors Ia 

bonne tante, apres bien des tergiversations, prit un parti, 

auquel elle avait souyent songe, mais contre laquel aussi 

protestait sa dignite : elle ecrivit a Co-Io-mo-o, sans en 

parler a Leonie. 

La lettre faite, tres-mude, tres-alambiquee, mais tres

pressante, iI s'agissait de Ia faire parvenir au destinataire. 

Ce n'etait pas facile, puisqu'il etuit cache et qu'on igno .. 

rait son asile. 

Madame ue Vaudreuil s'adressaa un Indien Montagnais, 

qu'eUe avait oblige plusieurs fois. 
L'Indien prom it de faire tout en son pouvoir pour 

decouvrir Co-Io-mo-o, et il se mit en route. 

Un mois s'ecoula. On entrait en septembre. Deja Ie 
feuillage palissuit et les cimes des arbres se mordOl'aient. 
Leonie s'affaihlissait de jour en jour. 

Madame de Vaudreuil souffrait cruellement de ces 

soufl'rances qu'elle ne pouvait alleger, car elle n'avait pas 



- 2G7-

encore re~u de nouvelles du l\ioutagnais.Cependant, dans 
son cceur, eUe rechauffait un rayon d'esperance qU'elle 

n'osait faire luire aux yeux de la malheureuse Leonie. 

Un soir, Ie soleil a son dcclin teignait d'un rouge pour

pre les eaux de la baie. Couchee dans son lit, contre 

une fenetre donnant sur Ie fleuve, la jeune fille sui

vait, d'un air reveur, les grandes trainees d'ombres qui 

descendaient rapidement des montagncs et rempla~aient 
la lumiere diurne. 

Sa tante travaillait pres d'elle a un ouvrage d'aiguille. 

- Voila une bien belle soiree! c'est comme cela que 

les adorait ma pauvre cousine ! murmura Leonie. 

- Quellecousine? demanda madame de Vaudreuil, qui 

pensait a autre chose. 

- Louise Cherrier. 
- Ah ! celle qui a ete tuee avec son maria labataille'de 

Saint-Eustache ? 

- ~ui, elle etaitbonne, eUe aussi ! et Xavier ,quel noble 

caradere! Comme iis s'aimaient ! Ah ! jesuis bien cer

taine qu'ils sont heureux la-haut ! Je voudrais y etre ... 

pres d'eux ... et pres de ma mere ..... 

Ces reflexionsfaites d'un ton doux, mais desole, navre

rent madame de Vaudreuil. Neanmoins, elle refoula ses 

angoisses, et, pour detourner les idees de Leonie d'un su

jet aussi affligeant, elle lui dit, en indiquant un canot 
qu'on apercevait dans Ie lointain: 

- Vois done, mon enfant, quel joli tahleau cela ferait 
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avec cctte He au premier plan, au second cet esquif qui 

vole it la crete des flots, ce troupeau de daims qui puit 

sur lil greve, et it l'horizon ces pies altiers. 

- Oui, repondit negligemment Leonie. 

- Me Ie composeras-tu, quand tu seras retablie? 
- Le composer .... quand je serai retablie .... repeta Ia 

jeune fille avec un pale sourire. 
Madame de Vaudreuil regardait toujours Ie canot, qui 

s'avan~ait vers Ie baie; et Ie visage de la bonne dame 
changeait de couleur. EUe tremblait sur son siege. 

- Mon Dieu! se disait-elle interieurement, si c'etait 
lui! 

L'embarcation etait montee par deux hommes, mais 

leurs costumes n'etaient pas encore distincts. 

- Je vais fermer la croisee, rna fille, car il commence 
a faire froid, dit madame de Vaudreuil. 

Sans repondre, Leonie rejeta la tete sur son oreiller 

et ferma les yeux comme pour dormir. 
Sa tante, ayant ferme la fenetre, sortit de la chambre 

sur la pointe du pied, puis eUe se munit d'une longue

vue, descendit vers Ie rivage, et se prit a examiner Ie 
canot. 

- Le Montagnais! s'ecria-t-elle aussit6t. Il est accom
pagne d'un Indien. Ce doit eire ... lui! Leonie est sau

vee! 0 ma patronne, ma divine patronne, vous avez en-
tcndu roes prieres, soyez bCnie! ... Mais il ne faut pas 

que Leonie apprenne subitement ... la joie la tuerait ... 
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Le canot aborda. Il portait effectivement Ie messager 
de madame de Vaudreuil, avec Co-Io-mo-o. 

Le Montagnais s'approcha de la tante de Leonie. 
- Voila, dit-il simplement en designant Ie Petit-Aigle, 

l'homme que la bonne face blanche a commande it son 
frere d'aller querir. 

Co-lo-mo-o salua madame de Vaudreuil avec l'aisance 
d'un gentleman. 

- Madame, lui-dit-il de ce ton musical qui lui ctait 
propre, si j'avais appris plus tot que ma presence fUt ne

cessaire it la sante de mademoiselle de Repentigny, vous 

ne m'eussiez pas attendu aussi longtemps. Mais, con
traint de me cacher, j'ai regu votre lettre il n'y a que 
huit jours. Immediatement je suis venu. Que me reste-t

il a faire? Je dois ma liberte a mademoiselle de Repen

tigny. Si mes services peuvent lui etre de quelque nti
lite, ils lui sont acquis. 

Il n'etait jamais entre dans l'esprit de madame de 
Vaudreuil qu'un sauvage fut capable de se presenter et de 
s'exprimeren frangais avec cette distinction. Quoique 

Leonie lui eut repete cent fois que son Paul n'etait pas 
un Indien ordinaire, eUe avait mis jusque-lit sur Ie 
compte de l'enthousiasme les brillantes coulenrs dont la 
jeune fiUe ornait son portrait. 

Mais ce debut ctait con eluant. La venerable tante fut 

ravie. Elle offrit nne chambre a Co-Io-mo-o. Il re
fusa, et il fut impossible de Ie gagner. Alors on convint 
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que Ie lendemain il aurait une entrevue avec Leonie. 

Durant l'intervalle, madamede Yaudreuilla preparerait 

Ii ceUe agreable nouvelle. 
La Wieite de la jeune filIe ne saurait se peindre. Elle 

faillit se trouver mal. La nuit lui parut d'une longueur 

mortelle. 
Quand Ie Petit-Aig1e parut, elle ctait levee, vlitue 

d'une robe blanche qui faisait ressortir davantage encore 
la paleur diaphane de son teint. 

n remereia afi'ectuenEement Leonie, promit de restffi' 

quelque temps it la baie de Ha-ba, mais aucune .parole 

emue ne tomba de -ses levres. 

- n m'aime! n'est-ce pas qu'il m'aime? dit~-moi 

qu'il m'aime, ma tante! s'0cria Leonie quand il fut parti. 

- Je Ie crois, mon enfant, repondit madame de Vau

dreuil en detournant les yeux pour essuyer une larme. 

Co-lo-mo-o s'etait etabli dans une famille indienne. 

Fidele a sa parole, il revint Ie jour sui vant et les autres. 

n se mdntrait amical, sans empressement, obligeant, 

mt.is non prevcnant. Leonie exprimait-elle un souhait, il 
la satis'faisait s'il Ie pouvait. Mais il ne courait point au
devant de ses desirs. AttentiC ales realiser, il ne le$ de

vinait pas ou ne les youlait pas deviner, si elle ne les 

formulait. L'cllt-eUe demande, il fut alle lui cbercher un 

bouquet au sommet du Point-de-l'Eternite ou de la !Cte

de-Boule, mnis il n'cllt pas l'ueilli une fleur preferee 
dans l'intcntion de llli causer une surprise. 
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Madame de Vaudreuill'invita maintes fois a diner, sans 

pouvoir lui faire accepter ses invitations. Instances, prie

res, menaces familicres, tout fut inutile. 

Leonie s'aveuglait-elle sur In nature des sentiments du 

chef iroquois pour el1e, ou penetrait-eIle jmqu'au fond 

de son creur, et y demelait-elle une passion puissante 

qui se debattait eontre une volonte plus puis sante encore: 
qui Ie pourrait dire? 

Toutefois la sante de mademoiselle de RepeIitigny s'a

meliora rapidement. Elle reprit des couleurs, des forces. 

Bientot elle put sortir, faire avec Paul des excursions 
dans Ie voisinage, et boire Ii longs traits eette coupe d'a

mour que lui versait libCralement sa brulante imagina
tion de jeune fiUe. 

Pourtallt l'Indien s'ubstinait dans sa reserve. Jamais 

un serrement·ue main, jamais un regard humide, jamais 

un mot de tendresse. Dne fois, comme ill'aidait a fran

ch~r un fosse, Leonie, dans les bras du jeune homme, 
avaitcru sentir qu'il fremissait. C'etait tout. n lui obeis

sait comme un csclave, la servaitcomme un ami, et 

fl'en tenait Ii. 

Informee ue tontes les impressions de sa niece, ma

dame de Vaudreuil etait en proie a un etOI1Ilmnel'lt do1'l-

10'.lreux qu'elle se gardait hien de manifester. 

- CcIa r:2 peut cependant pas durer indefiniment, il 

faut qu'il se declare, dit-eIle Ii Leonie. Veux-tu que je 
lUI parle? 
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- Oh! non, non, ma petite tante cherie, ne Ie faite! 

pas, je vous en conjure! 
- Mais voici la saison q'-li avance, et ton pere va tc 

rappeIer ... 
- Attendons encore un peu. 
De Ia sorte, on atteignit octobre. 
- Ma pauvre enfant, dit un matin madame de Vau

dreuil ii. sa niece, j'ai reQu une leUre de M. de Repenti

gny. Il arrivera d'un moment a l'autre pour te chercher. 

Qu'allons-nous faire? 

Ce fut un coup de foudre qui arracha Leonie a son 

beau reve. 
Elle resta aneantie. 
- Eh bien! dit-elle ensuite d'un ton decide, aujour

d'hui je m'expliquerai avec Paul. 
Aprcs Ie dejeuner il vint, ii. son habitude, la prendre 

pour faire leur promenade accoutumee sur Ie bord du 

fleuve. 

Le temps etait triste, brumeux; un tapis de feuilles 
seches, criant aigrement SOllS les pieds, brunissait la terre. 

Comme des spectres, les arbres dressaient partout leurs 
rameaux decharnes. Au joyeux ramage des chantres de 
la foret, succedaient les cris discords des oiseaux aqua

tiques. L'automne en deuil menait deja les funerailles de 
rete. 

Durant une heure, Leonie marcha silencieUiement Ii 

cote de Co-lo-mo-o. 
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Elle aurait voulu qu'it engageat l'entretienj il n'en fit 

rien. Au surplus, rarement)l causait avant qu'elle l'eut 

interroge. 
A la fin elle s'arma de courage. 
- Monsieur Paul, lui dit-elle en baissant les yeux ... 

Elle s'arreta, car son coour baUait a rompre sa poi-

trine. 
- Mademoiselle? repondit Ie Petit-Aigle, sans paraitre 

remarquer Ie trouble de sa compagne. 

- Monsieur Paul, reprit Leonie, d'une voix haletante, 
mon pere est attendu ici. 

- II vient sans doute vous chercher? dit tranquille-
ment Co-Io-mo-o. 

- Oui, murmura Leonie. 

II y eut une pause. 

- Nous suivrez-vous a Quebec? balbutia la jeune fille. 
- Peut-Mre, mademoiselle. 

- Pourquoi non, monsieur Paul? 

- Je ne promets pas ce que je ne suis pas sUr de tenir, 
repliqua Co-Io-mo-o, eludant a demi la question. 

- Qui vous en empecherait? insista-t-elle. 

- lUon pere a ete tue par les Habits-Rouges, ses mil-
nes crient vengeance! 

Le ton de ces paroles fit fr'emir mademoiselle de Re
pentigny. 

- Ah! dit-elle, vous allez encore exposer votre vie, 
saDS souci de ceux qui VOliS aiment. 
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_ Une seule personne m'aime, fit-il, c'est ma I1l.8re, 

et ma mere pleureNar-go-tou-ke j 
- Mais moi! s'ecria Leonie, avec un accent intradui

sible, et en levant sur Ie Petit-Aigle ses beaux yeux gon
fles par lesJarmes; moi! est-ce que je ne vous aime pas! 

ne Ie savez-vous pas, Paul? Dois-je vous Ie dire? Est"il 
un moyen de vous Ie prouver? dites; parlez! je vous 

suis OU VOllS voudrez; je serai votra femme, votra ser
vante, ce qu'it vous plaira ... je vous aime ..• 

Suffoquee par l'emotion, Leonie jeta ses bras a.l'Iro

quois, avec un geste passionne. 

Co-lo-mo-o hCsita. Une lueur, fugitive comme l'eclair, 

colora son visage bronze; telles qu'un diamant frappe 

par un rayon de lumiere, ses prunelles etincelerent aux 

regards brulants de Ia jeune filJe; elle erut qu'ivre d'a
mour, il allait l'attirer, la presser sur son sein, linonder 

de caresses; un fris30n voluptueux agita SOll corps; et, 
confuse, palpitante, cUe ferma les paupieres .. 

Quand elle les releva, uue seconde apres" k Petit
Aigle n'avait pas fait un mouvement. 

Mais sa figure etait sereine, impassible. 

- Peau-Blanche et Peau-Rouge n'ont point ele crees 
l'un pour l'autre, dit-il avec calme, en revenant a sa 

phroseologie indienne; si ma sam~ l'oublie, Co-Io-mo-o 

ne l'oublie point. Leurs sangs ne peuvent s'allier. Jamais 

eelui du dermcr des Iroquois ne se souillera a celui des 

Visages-Pales. Adieu! 
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Et il partit en se dirigeant vers Ie Sud. 

Leonie poussa un cri, tendit les maills vers lui pour Ie 

rappeler. 
II etait deja loin. 





CIIAPITRE XIX 

LE SOURD-MUET 

La rue Sainte-Therese, au centre de Montreal, est pa

ralli~le aux rues Notre-Dame et Saint-Paul. Elle n'a pas 

deux cents metres de long. On y arrive par les rues Saint

Vincent et Saint-Gabriel, ahoutissant to utes deux, d'un 

cote a Ia rue Notre-Dame, de l'autre a Ia rue des Com

missaires, ou Ie quai. Dne troisieme rue innommee 

tombe en outre perpendiculairement de la rue Saint-Paul 

a son milieu. 

Le 2 novembre 1838, au soir, un observateur attentif 

eut remarque qU'une foule de gens, venus des difi'erents 

quartiers de la ville, se dirigeaient vers la rue Sainte

TMrese. 

Ces gens marchaient seul a seul; ils avaient l'air de ne 
16 
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se point connaitre. Ceux-ci se coulaient sournoisement Ie 

long des maisons et evitaient avec Ie plus grand soin les 

patrouilles qui sillonnaient la ville; ceux-Ia suivaient 

bravement leur chemin, en se donnant une &.pparence 

aussi degagce que possible. 
La nuit etait fort noire; il tombait une pluie fine, ser

ree, qui gla~ait les membres. 
A tout instant, on entendait Ie cliquetis des armes et 

retentir Ie « Qui vive? » des miliciens canadiens fideles 

au gouvernement, ou Ie « challenge! II des troupes 

royales. 

Sur Ie carre (1) Chaboillez, dans Ia rue Saint-Joseph, 

nne de ces patrouilles rencontra un individu qui trottait 

lestement en s'appuyaDt a un baton. 

Il etait Sl petit que, dans l'obscurite, on l'eut prig-paUf 

nn enfant de huit a dix ans. 

-Ou diahle va ce gamin? s'ecria un des soldats en 

l'apercevant. 

- Quelque gueux d'Irlandaisqui quete! 

- -Qui quete II pareille heure?-

- Ponrquoi pas? 

- Eh! toutes les maisons sont fermees. 

- Rola! morveux, arrete un peu, mon ami! 

Mais Ie personnage continua sa route sans n\ponUre ill 

cette invitation. 

(t) Plus logiques que nous, les Canadiens ont traduit leSlllots 
snglais square par carre, wagon par. char, rail par /isse, etc. 



- 279-

- Veux~tu bien faire halte! repeta lamemevoix. 
- n feint de ne pas entendre, Ie polisson, dit un autre. 

Jack, mon brave, apprends-lui ce que parler veut dire. 

- Tuvas voir, repliqua Jack, en tirant la Ibaguette de 
son fusil dont il cingla les epaules du recalcitrant, tandis 

que ses compagnons criaient : 
- n faut deculotter ce babouin et Ie fouailler d'impor~ 

tance. 

Mais Jean, c'etait lui, pirouetta sllbitement en faisanf 
tourner son gourdin comme une fronde,et il en assena 
au visage de maitre Jack un coup si violent que Ie trou
pier alIa rouler a quelques pas, en poussant des hurle
ments de rage. 

Ses camarades partirent d'un eclat de rire dont Ie 
sourd-muet profita pour detaler it toutes jambes. 

Parmalheur, en frappant l'Anglais, Jean avait laisse 
tomber un petit papier que, pour plus de sUrete, il tenait 
roule dans sa main, autour de la poignee de son M.

ton. 

Decouvrant bient6t la perte qu'il aVllit faite, ill'evint 

avec precaution. sur ses pas; la patrouille etaiteloignee; 
il fouilla Ie carre Chaboillez en ious sens, mais illui fut 
impossible de trouver ce qu'il cherchait. 

Jean sejeta comme un fou dans la rue Saint-Maurice, 

ct, traversant la rue Mac-Gill, arriva it la place de la 

])ouane par les rues Lemoine, Saint .... Pierre et Saint

Paul. 
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Un canot abordait, it ce moment, dans Ie bassindu 

Roi. 
Craignant que ce canot ne fut monte par des Anglais, 

Ie sourd-muet se cacha it l'angle de la place et de la rue 

Capitale. 
Un homme s'elan~a de l'embarcation sur Ie quai ettra· 

versa la place de la Douane. 
Jean, qui Ie surveillait du regard, reconnut Co-Io

mo-o. 
II courut it lui. 
La conversation suivante s'ctablit aussit6t entre eUI 

par dactylologie. 

CO-LO·MO-O. - Que faites-vous ici? 
JEAN. - Je vais sans doute oii. yons allez! 

CO-LO-MO-O. - Comment? 
JEAN. - Vous allez a l'assemblee des Fils dela Liberti, 

j'y vais aussi. 
CO-LO-MO-O. - Vous? 
JEAN. - ~ui, moi! vous en etes surpris? 

CO-LO-MO-O. - Qu'y allez-vous faire? vous n'entendez 

pas, vous ne pouvez pas vons faire comprendre. 

JEAN. - Je lis sur Ie visage les pensees des hommes. 

Co-LO-M0-0. - Mais quel interet y avez-vous? 
JEAN. - Mon pere ctait patriote; un jour les Anglais 

penetrerent chez nous, en l'absence de ma mere; ils 

venaient ponr arreter mon pere; il se defendit, il tua 

deux de ses ennemis; enlin, terrasse par Ie nombre, il 
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fut mortellernent blesse, puis crucifie, avec des clous, 

dans la ruene de son lit (1). Mors ma mere me portait 

dans son sein; elle etait enceinte de huit mois. En ren

trant, elle s'evanouit ... Elle me mit au monde avant 

terme. 

CO-LO-MO-O (prenant la main du sourd-muet et la sen'ant 
avec force). - Je comprends. 

Jean-Baptiste alors lui apprit qu'il venait de Beauhar

nais ou tout etait prepare pour un mouvement, mais que, 

sur Ie carre Chaboillez, il avait egare un billet impor

tant, dont on l'avait charge pour Ics patriotes de Mont
J·cal. 

En causant, ils atteignirent la rue Sainte-Therese, qui 

recevait alors des gens mysterieux par ses cinq avenues. 

Ces gens s'observaient avec une attention soup~onneuse, 

echangeaient quelques paroles avec des sentinelles pos

tees a chaque coin de la rue, puis couraient toUJ: a tour 

Ii une porte qui s'ouvrait des qu'on l'avait poussee d'une 

certaine manierc, et se refermait aussit6t sur chaque ar

rivant. 

Entrcs par cette porte, Co-Io-mo-o et Jean se trouve

rent duns les tenebres. 

(1) Leo exemples de cette horrible barbarie ne sont pas rares 
dans l'histoire du Canada. En 1832, un patriote canadien, Nadeau, 

. fut pris par le3 Anglais et accroche, au moyen d'un clou plante 
dans la ruachoire inferieure, a l'aile d'un lllonlin ,i vent. Il mit trois 
jours a mourir I 

1" u. 
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Une main invisible les saisit l'un aprils l'autre par la 

main, leuT fit avec les doigts des signes auxquels ils re
pondirent, et les guida a quelque distance. lis s'arrele

rent. On leur banda les yeux. Un nouveau cOllducteur 

s'empara d'eux et les mena dans une sorte de cave brn

lamment eclairee, ou il en1eva Ie baudeau qui leur cou

vrait les yeux. 

La cave etait remplie de monde. 

A une table longue se tenaient cinq hommes masques. 
Derriere eux on Iisait ces inscriptions en gros carac-

teres: 

AsSOCIATION DES FILS DE LA LIBERTE (1). 

QUI PARJURE SON SERMEXT MERITE LA. MORT. 

La plupart des assistants portaient des armes. 

Les hommes masques avaient devaut eux, sur 1a table, 

des epees en croix et une Bible. 

C'etaient Ie president ou grand-maitre de la societe, Ie 

vice-president, Ie premier depute grand-maitre, Ie tre

sorier, Ie secretaire et Ie maitre des ceremonies. 

Le grand-maitre etait inconnll, meme a la plupart des 

inities; mais Ie bruit courait qu'il se nom man Villefran

che, avait Eite jadis nota ire a Montreal, qu'it Ia suite de 
chagrins domestiques il avait voyage dans Ie desert arne

ricain, d'ou il etait revenu secretement pour diriger I'in
surrectioD canadienne. 

f I) Y oir la Iluromw. 
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Co-lo-mo-o alla droit a lui et 1'entretintpendant quel

ques minutes, en tournant frequemment les yeux sur Ie 

sourd-muet, reste pres de la porte. 
- Si cela est, repondit a voix basse Ie grand-maitre, 

il faut taire cette facheuse nouvelle et precipiter Ie sou

levement. Vous irez cette nnit a Beauharnais et profiterez 

de l' exasperation causee par les deruieres arrestations pour 

entrainer les habitants a Montreal. 

- J'irai, dit Ie Petit-Aigle. 

- Voustacherez d'arrivel' dans la matinee de dimanche, 

au moment de la messe. Les troupes seront a leurs temples; 

nous nous jetterons sur les casernes 'pour y prendre les a1'

mes qui nous manquent. 

- Bien. 
- Et si vous rencontrez Robflrt Neileon (f), qui doit 

s'approcherpar Napierville, avec une bande d'Ameri.cains, 

vous l'engagerez, de tout votre pouvoir, a vous suivre.a 

Montreal. Nous jouons notre dernier coup, maisavec 

grande chance de gagner. Les atrocites de Colhorne et de 

ses seides ont tourne de notre cote les partisans tiu g.ou

vernemcnt eux-memes. Allez donc, jeune Aigle, et recom· 

mandez a Jean-Baptiste de ne point faire menmon du 

bHlet qu'il a perdu. Dimanche, it dix heures, nous VOU3 

attendrons a Montreal. 

Co-Ia- mo- 0 sortit en emmenant avec lni Ie sourd-mnet. 

(I) II s'agH ici du frere de cclui qui cowbaLtit a. Saint-Denis. 
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_ Citoyens, dit alors Ie grand-maitre ala foule dl 

conspirateurs,jevous avais pr.evenu que l' Angleterrenot 

leurrerait encore de ses promesses mensongeres. La rea 

lite a confirme mes propheties. A la suite de notre glorieus 

tentative de l'annee derniere, Ie ministere britannique , 

delegue ici, sous pretexte d'apaiser les justes murmure 

de la population, un lord Durham qui, apres avoir parad, 

a Quebec et a Montreal, apres nous avoir berces par se 

fausses protestations d'amour et de respect pour nos per 

sonnes, vient de retourner dans son pays, nous livrant 

nous, nos biens, nos femmes, nos enfants, a la brutalitl 

des hordes barbares que sir JohnColborne traiue asasuite. 

Lord Durham s'est embarque hier, et depuislors, c'est-a· 

dire depuis vingt-quatre heures, plus de cinq cents per· 

sonnes ont ete entassees dans les cachots. Demain, il y 
en aura mille; apres-demain, cinquante poteaux seronl 

dresses a Montreal et a Quebec! N'ayant pu vons faire 

abjurer votre nationalite, l' Angleterre Ia veut noyer dans 

votre sang! 

- Nous resisterons jusqu'a la mort! clamerent plu

sieurs voix. 

- Eh I qui parle de resistance! reprit l'orateur avec 

force. OU nous a-t-elle menes, la resistance? Demandez

Ie aux ruines fumantes de Saint-Charles, de Saint-Eustache, 

de Saint-Benoit. Non, plus de cette tactilJuc insensee; 

l)lus de rc.sistance passive! maisl'attaque, mais l'agression, 

maisprenonsl'initiative d'unerellcontre avec nos cnnemis. 
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Dne violente rumeur, accompagnee d'un grand desor

dre, s'eleva en ce moment vers la porte de la cave. 

- Les troupes! nous sommes cernes! s'ecria un homme 

qui venait d'entrer brusquement. 
- Ah ! murmura Ie president avec amertume, il y a 

un traitre parmi 1I0US; et il ajouta d'un tou eleve: Ci

toyens, soyez sans crainte, nous nous echapperons par Ie 

passage secret qui traverse la rue Saint-Paul jusqu'au 
quai; mais rappelez-vous de descendre en armes, diman

che, it neuf heures du matin. Encore une fois, citoyens, 

mes amis, je vous predis la victoire, car Ie frere du vain

queur de Saint-Denis, Robert Neilson, debarquera:J. dix 
heures dans la rue des Commissaires, avec vingt mille 

hommes. Maintenant, filez sans bruit, la porte est 
ouverte! 

Et, donnantl'exemple it tous, il s'elan~a parune trappe 

placee so us Ia table, dans un sombre couloir qui s'enfon

c;ait profondement so us la terre. 

Pendant qu'une compagnie du 32" regiment envahis
sait la cave, et pendant qU'une partie des conj~Ires reus

sissait it s'evader, Co-Io-mo-o remontait, en courant sui

I vant Ia coutu me indienne, Ie che~jn de Lachine. 
La pluie avait cesse pour faire place it un vent furieux 

qui tordait, brisait, deracinait Ies arbres et l'emplissait 

l'atmosphere de plaintes dechirantes. 

Quand Ie Petit-Aigle arriva it Lachine, ia tempete sevis

sait dans toute sa rage. 
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I C'eut ete folie que de songers. traverser Ie Saint-Laurent 
pour serendre a Beauharnais, eloigne de trois lieues, envi
ron. Nt!l batelier, si habil-e qu'il fut, n'aurait pu gouver. 

ner un canot sur Ie fleuve par un temps seroblable. 
L'ouragan dura toute la nuit. Bon gre, mal gre, -Co

lo-roo-o dut attendre au lendemain pOUT remplir sa mis. 

sian. Parti de Lachine it huit heures, il n'abordavis Ii 
vis de Beauharnais que vcrs deux heures, si:redoutable 

etait encore la colere des eaux. 
Envirollne aussit6t par une multitude depatriotes.ar

roes, .avides d'avoir des nouvelles, Ie Petit-Aigle s'ae

quitta de son message. 

Il de clara qu'il faHait envoyer un courrier it Neilson et 

descendre immediatement it Montreal pour y ioindre les 
Fils de la liberte dans la matinee du dimanche. 

On se conforma it son avis; mais, avant de quitter Ie 

village, les insurgesassaillirent la maison d'un certain 

Ellice, chef du parti anglais it Beauharnais et un des 

hommes influents de la colonie, grace it son mariage 

avec Ja fille de lord Grey, wigh tres-puissant dans la 

Grande-Bretagne. 

Le siege de cette maison prit du tempE, et les patriotes, 

apres l'avoir mise a sac et s'etre em pares d'Ellice, <qui fut 

donne en garde au cure de la paroisse, s'acheminerent 
vers Montreal par In rive meridionale du Saint-Laurent. 

Leur dessein etait de passer a Caughnawagha, OU Co

lo-mo-o pensait recruter une ccntaine d'Indiens autrefois 
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t.Ievoucs a·sa faroilla. Malheureusement, de puis la. mort 
de Nar-go-tou-ke et Ie depart du Petit-Aigle, Ie pouvoir 

de Mu-us-Iu-lu avait grandi. Par la seductionou la ter
reur, il s'etait gagne toue les Iroquois et avait rallie les 

dissidents iUa eouronne d' Angleterre~ 

Ce changement s'etait surtout opere pendant. Ie sejour 
de Co-lo-mo-o a la baie de Ha-ha, et Ie jeune sagamo,. 
revenu,il y avait une l'emailleau,plus"et. contraint de 
S6 cacher pour se soustraire au mandat d'amen.::r. qui hl; 

~urwivait,.n'avait encore ose. paraure a Caughnawa .. 

gha. 
Mu-us-lu-lu Ie savait dans les environs. Il,mettait tout 

enreuvre pour Ie surprendre et Ie Iivrer aux Anglais. 

Averti, par des espions, que Ie Petit-Aigle s'avan~t. 

vers Caughnawagha avec un gros bataillon de Cana

diens, Mu.-us-lu-Iu, qui assistait alors au service divin~ 

sartit de l'egJ.ise etengagea les Ir.oquois a se p,arter au 
devant d'eux, comme s'ils etaient tout disposes a epousel' 

leur cause. 

- Vous lesinvitcrez a boire et a se reposer., ,leur. dit,

il, et, quand ces damnes rebelles ne !leront plus sur leurs. 
gardes,. nous.les. entourerous et.les- enchainerons. Rour 

les mener au grand.Ononthio (1), qui,nolls recompensera 

par des dOI;lsde poudre, de balles) de couvertes et d'<!au 

.de feu. 

(1) C'est Ie nom donne parles Indiellsau gouverneur du Canada. 
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Personne ne se hasarda a combattre cette insigne per

fidie. 
Les insurges, sans defiance, furent pris au piege. 
Tandis qu'ils trinquaient fraternellement avec les Iro

quois, ceux-ci se precipiterent sur les armes qu'ils avaient 

disposees en faisceaux autour d'eux et massacrerent les 

Canadiens. 
Mu-us-lu-Iu ne se montra qu'au moment de l'attaque. 

Il se jeta sur Co-lo-mo-o, Ie saisit par derriere, et, aide 

de deux robustes sauvages, lui garrotta les mains et les 

pieds. 

- Ouah (i)! man frere a fait Ia grimace sur ma fllle, 

dit-il avec un rire diabolique, nous verrons queUe gri

mace nouvelle il fera au hout d'une corde ! 

Le jour meme, Mu-us-Iu-Iu train a Ie Petit-Aigle, afec 

soixante-dix autres prisonniers, a Montreal, devant sir 

John Colborne, qui lui adressa des compliments chaleu

reux. 

Le chef indien en con~ut un tel orgueil, qu'il s'ecria 

avec toute l'emphase de la presomption exaltee a son der

nier degre : 

- Les Visages-Pales ne savent pas faire la guerre; que 

Ie grand Ononthio Ie permette a Mu-us-Iu-Iu, et avant 

que .i.e solei! se soit couche deux fois Mu-us-lu-Iu lui rap-

(1) U ne des exclamations ordinaires Jes Indiens; les ADgla~ 
l'ecrivcnt waughl. 
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portera la sC:llpe de tous les chiens de Fran~ais qui sont 

dans ce pay" (I). 
Mais Ii peine avait-il parle, qu'il palit, chancela et s'ar· 

faissa dans une mare de sang, sur la place Jacques Car

tier ou se passait cette scene. 

Il ayait ete frappe mortellement dans Ie dos par un 

couteau ·poignard. 

Une foule cOIDl'acte de curieux se pressait autour de 
sir John Colborne et des prisonniers. 

Vaillement chercha-t-on l'assassin: il fut introuvable. 

Neanmoins, de graves soup~ons planerent sur Jean, Ie 
sourd-muet de Lachine, qu'on avait vu se faumer entre 

les spectateurs et rader pres de Mu-us-lu-lu. 

Que ce flit lui ou non, il s'etait eclipse. 

(1) llis:orique. - (English Reporter, annees 1838-39.J 





CHAPITRE XX 

La sombre ~popee touchait 11 sa p~ripetie. les patriotes 

canadiens etaient aneantis; l'odieux sir john Colborne 

achevaitde les etouffer sous les ruines de leuI'sllabitations, 

de les noyer dans les tlots de leur propre sang. 

Le lendemain des evenements que nous n'avons fait 

qu'esquisser, Ie Herald de Montreal puhliait ces incI'oya

bles blasphemes: 

« Pour avoir la paix, il faut que nous fassions nne soli

tude; il faut balayer les Canadiel'1s de la face de la terre ... 

Dimanche soir, tout Ie pays en arriE~re de Laprairie pre

sentait l'affreux spectacle d'une vaste nappe de tlammes 

livides, et l'on rapporte que l,as une mnison rebelle n'a 

ete laissee debout. Dieu sait ce que vont devenir les Can a 
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diens qui n'ont pas peri, leurs femmes et leurs familles, 

pendant l'hiver qui approche, puisqu'ils n'ont devant les 

yeux que les horreurs de la faim et du froid ..... 

« Neanmoins il faut que la suprematie soit maintenue, 

qu'elle demeure inviolable, que l'integrite de l'empire 

soit respectee, et que la paix et la prosperite soient assu
rees aux Anglais, meme aux depens de la nation cana

dienne entiere. » 
« Sir John Coiborne n'eut qu'it promener la torche de 

l'incendie, ecrit M. Garneau, sans plus d'egards pour l'in

nocent que pour Ie coupable; il brula tout et ne laissa que 

des ruines et des cendres sur son passage. » 

On convertit piusieurs maisons particulieres en geoles, 

les prisons ordinaires etant combies depuis les culs de 

basse-fosse jusque sous Ie toit ; celIe de Montreal ne ren
fermait pas moins de sept cent cinquante-trois inculpes. 

La loi martiale fut proclamee. Sous l'empire de Ia ter

reur organisee par ce sir Colborne it qui I' Angleterre con

fera Ie titre de lord Seaton pour Ie recompenser de ses 

monstrueux services, et dont les paysans canadiens chan

gerent Ie nom en celui de lord Satan, so us l'empire de 

cette terreur, les cours condamnerent quatre-vingt-nenf 

prevenus it mort, quarante-sept it la deportation it Bota· 

ny-Bay, une foule d'autres it la Bermude, et confisque
rent tous leurs biens. 

De retour it Quebec avec son pere, qui l'avait ramelllle, 
pen apres Ie brusque depart de Co-Io-mo-D, Leonie de 
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Repentigny, la triste Leonie devorait avidement les jour

naux. Elle esperait en tremblant y apprendre ce qu'il 
etait devenu. Mais, quoiqu'il eut ete arrete Ie 4 no

vembre, Ie 20 elle ignorait encore son sort. 
Ce jour-la, M. de Repentigny entra dans sa chambre 

en tenant une gazette a)a main. 

- Ah I ah! dit-il en souriant avec la satisfaction d'un 

homme qui apporte une excellente nouvelle, nous allons 

donc enfin apprendre la sagesse a messieurs les rebelles. 
J'ai Ie plaisir de t'annoncer, rna fille, que je suis sur Ie 

point d't1tre nomme juge en chef. Embrasse-moi, car ce 

n'est plus avec un simple baronnet, mais avec un lord, 
que nous te marierons : seras-tu heureuse de t'entendre 

appeler Your ladyship (i), hem? J'ai deja jete les yeux 
sur un secretaire d'ambassade ... Mais nous en causerons 
plus tard, quand ton deuil sera fini. Voici Ie Herald du 
i 9; il Y a un article superbe; tiens, lis. 

Et Ie digne serviteur de la couronne llritannique ten

dit Ie journal a sa fille, en marquant avec l'ongle UIl 

entre-filet ainsi con~u : 
Cl Nous avons vu la nouvelle potence construite par 

M. Brondson, et nous croyons qu'elle sera dressee aujour

d'hlli devant la nouvelle prison, de sorte que les rebelles 

pourront jouir d'une perspective qui ne manquera pas 

(I) Titre donne aux femmes des lords anglais; il est intradui~ible 
en fran"ais. 
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salis doute oi'avoir l'effet de leur procurer un sommeil 

profond et des songes agreables. Six ou sept s'y trouve
ront a raise; mais on y en pourra mettre davantage dans 

Ull cas presse (1). » 
- N'est-ce pas que c'est bien touch(,? demanda M. de 

Repentigny, pirouettant sur les talons et sortant SU)JS 

attendre la reponse de Leonie. 
Glacee par cet execrable cynisme, eUe laissa glisser la 

feuille sur Ie tapis. 

Apres quelques moments, eUe se pencha, ramassa le 

hideux papier, et Ie parconrnt vaguement en detournant 

toutefois ses yeux des lignes sanglantes que son pere lui 

avait fait lire. 

Sur Ia page suivante, eUe fut frapl){~e par ces mots : 

( Plusieurs prisonniers importants, parmi lesquels se 

trouvent quelques Indiens, vont etre transfere3 a Que

bec, pour y etre interroges par nne commission speciale. 

On dit qu'ils seront embarques ce soil' sur un navire du 

Gouvernement. ) 

- Ah! mon Dien! Paul est avec eux; j'en snis sure, 

j'en ferais Ie serment! Il faut que je Ie 'loie! s'ecria Leo
nie, eclairee par un de ces prassentiments qui sont fami

liers aux natures ardentes. 

Elle se leva transfiguree et courut au cabinet de M. de 
Repentigny. 

{1} Historique. - Helas! 
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- Mon pere, lui dit-elle vivement, OD amenc aujour-

d'hui des prisonniers a Quebec! 

- De quel ton tu me dis cela ! 
- Je voudrais ... 

- Assister a leur debarquement ~ Rien de plus facile. 
Je t'y conduirai moi-meme. J'ai envie de voir la figure 

de ces imbeciles. QueUe heure est-il? 

- Dix heures. 

- lIs ne seront pas ici avant onze. Va t'habillcr; tu as 
tout Ie temps. 

Inquiete, mais presque joyeuse, .la jeune fille cut bien
tot fait sa toilette; elle se transporta avec son perc dans Ia 

Basse-Ville, sur Ie quai de Ia Reine. 

Un navire a vapeur descendaii Ie Saint-Laurent, en 
bas du cap Diamant. 

Le creur de la jeune fiUe battit avec force. 
- C'est la qu'il est ... charge de fers... se disait-elle 

deja. 
Des pleurs monterent a ses yenx, et illui faUut se faire 

violence pour les compl"imcr sous ses paupieres bru

lantes. 
- Ah! ah! disait M. de Repentigny, cn frappant du 

pied, sais-tu qu'il fait froid, aujourd'hui? Nos gaillards 

ne doivent pas avoir chaud dans la cale dll batiment. 

Pour ma part, je ne voudrais, ma foi, pas etre a leur 

place. C'est qu'il gele a pierre fendre! Comme l'hiver ar

rive de bonne heure, cette annee! Si cela continue, dans 
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huit jonrs Ie fIeuve sera pris et la navigation fermee. Sin~ 

gulier caprice que tu as eu de sortir par un temps ... Ah! 

voici Ie vapeur qui touche Ii son wharf ... Mais, qU'as-tu 

donc? Comme tu frissonnes? Veux-tu rentrer? 

- Oh! non, non, mon perc, restons encore, je vous en 

supplie! 

- Ah ! les femmes! les femmes! ~armotta M. de Rc
pentigny, en haussant complaisamment les epaules; les 

femmes, eUes ne sont que fantaisie ! 

Cependant Ie bateau avait etc amarre. 

AttacMs deux Ii deux, les patriotes sortaient entre une 

double rangee de soldats qui ies accablaient de mauyais 

traitements. 

Due foule sombre, silencieuse, encombrait Ie quai. 

- Approchons, dit M. de Repentigny. Je n'ai qU'Ul\ 

mot Ii dire pour faire disperser toute cette canaille. 

- Non, non, je suis tres-bien lei, repondit Leonie ... 

Oil! Paull man Dieu! ajouta-t-elle Ii mi-voix. 

Co-Io-mo-o paraissait effectivement SIlr Ie pont du va

peur. Lie Ii un autre Indien, il n'avait rien perdu de SOll 

stolcisme meprisant. 

Au moment 011 il passa du vaisseau sur Ie quai, une 

femme, une sauvagesse, enfonga Ia haie de militaires et 

se precipita vers Ie Petit-Aigle, en criant: 

- Le fils de Nar-go-tou-ke! Rendez-moi Ie fils t1e 
Nar-go-tou-ke ! 

Et clIe l'Cllluura de ses bras, mordit avec. rage la chaine 
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qu'il avait au poignet, essaya de la briser avec ses 

dents. 
Co-lo-mo-o tressaillit. Son visage se contracta; tout 

son sang parut s'allumer dans ses veines; il se pencha 

vers sa mere comme pour la baiser au front. 
Mais deja un sergent brutal, arrachant Ni-a-pa-ah a 

son etreinte, la repoussait dans la multitude avec la crosse 

de son fusil. 
Co-lo·mo-o dompta magiquement son emotion, se 

contentant d'abaisser sur Ie sergent un regard uedai
gneu:I. 

Et il suivit froidement ses compagnons d'infortune. 

- Un bel homme! un bel homme! en verite; c'est 
dommage qu'il soit destine au gibet, fit M. de Repenti
gny, examinant l'Iooien Ii travers une face a main. 

- Ah! mon pere, sanglota Leonie. 
- Eh bien, tu pleures! qu'y a-t-il done? 
- Cet homme, c'est Ie pilote qui, 11 bord du Montrea-

iais, m'a sauve la vie. 

- Vraiment? 
- Oh! faites-Iui rendre la liberte ! 

- La liberte! moi, m'employer pour un rebelle, au 

moment d'etre eleve a la charge de juge en chef; moi, 
un magistrat! Vous. etes folIe, Leonie! 

- Sans lui, pourtant ... murmura-t-elle. 

- Sois tranquille, je lui enverrai quelque argent pour 
: adoucir la rigueur de sa captivite .•. Mais partons. Vos 

17. 
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armes m'impatientent... On llOUS remarque... C'ctai 
peut-etre pour voir Cft sauvage... Ah! si je soup~on 

nais •.. 

M. de Repentigny entrain a la jeune fiUe, en accen· 

tuant ses paroles d'un geste qui eut Lanni toute esperanCl 

du coour de Leonie, si eUe se ftit jamais abusee sur lei 
dispositions de son pere. 

Rentree it leur maison, sur la place du Marche, visa vis 

de la caserne, Leonie appela aussitot son frere de lait dans 

sa chambre. La vue de son amant avait chasse son apa

thie. Ses forces, son activite lui etaient revenues comme 

par enchantement. Ayant reconnu Ni-a-pa-ah, dont la 

physionomie expressive avait fait un~ impression pro

fonde sur sa memo ire lors de Ia scene du wigwam, eUe 

voulut s'aboucher aussitot avec elle, pour l'execution d'un 

plan qui deja germait dans son cerveau. 

- Antoine, dit-eUe au jeune homme, plus quejamais 

j'ai besoin de tes services. Tout a I'heure, au debarque

mentdesprisonniers, la meredel'Indienqui m'aarracMe 

aux flammes a ete blessee par un soldat. Va a la Basse

Ville et hilte-toi de savoir OU eUe demeure. 

Antoine n'eut pas de peine a trouver Ni-a-pa-ah, qu'un 

pauvre pecheur -la misere est plus compatissante quela 

richesse - avait transferee a sa cabane, rue Champlain, 
sur Ie borJ du flruve. 

Leollie y vola. 

Atteinte a la tete par la crosse du sergent, Ni-a-pa-ah 
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avait perdu une quantite de sang considerable. La fievre 

s'etaitemparee d'elle. Elle delirait. 

Mademoiselle de Repentigny manda un medecin. 
- Si elle s'en tire, eUe sera folle, repondit Ie prati

cien, apres avoir examine la malade. 
Leonie jouissait de toute la liberte d'action des jeunes 

Anglaises. Elle s'etablit au chevet de lamoribonde, passa 

la plus grande partie de ses jouruees pres d'elle, et, pen

dant trois semaines, la soigna avec la sollicitude de la plus 
affectueuse des filles. Mais ses soins etaieut infructueux. 

Le mal empirait. Ni-a.pa-ah delirait toujours, auuon«tant 

dans ses hallucinations que l'heure supreme des Iroquois 
etait venue, et que Ie dernier d' eutre eux mourrait bien tot 

sans posterite, parce que elle, Ni.a-pa-ah, avait desobCi 

aux Manitous, en meprisant les predictions de sa mere, 
la Vipere-Grise, pour suivre Nar-go-tou-ke it la Nouvelle
Caledonie. 

Cependant Leonie cherchait un moyen de faire evader 

Co-lo-mo-o, qu'on avail enferme a la citadelle de Quebec. 
Grande etait la difficulte. Cette citadelle, Ie Gibraltar du 
Nouveau-Monde, est perchee, comme un nid d'aigle, sur 

des rochers escarpes a plus de cent metres au-dessus du 

Saint-Laurent. Une triple enceinte la defend du cote de 

la ville, 'et du cote du fleuve, OU elle est presque inacces

sible, ses murs ont cinquante pieds de haut. 

Avec Ie consentement de M. de Rellentigny, il eut ete 

facile a Leonie de penetrer dans la formillable bastille. 
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l\1aisaceconscllternent, il ne fallaitpas songer. Pourtantle 
rigide magistrat permit a sa fiUe de faire passer quelques 

provisions de houche a son protege. Elle profita de In. 

permission pour coller so us une assiette un papier it 

l'adresse de Co-lo-mo-o. Elle lui disait entre autres choses 
qu'elle lui ferait parvenir un livre et que, s'il voulait se 

mettreen communication avec elle, il n'avait qu'a piquer 

avec une epingle les lettres necessaires a l'expression de 

ses pensees, a marquer les pages du livre eta Ie lui ren

voyer. Elle-meme en ferait autant. 

Apporte quelque temps apres au guichet de la cita
delle, Ie livre y fut l'objet d'une inspection minutieuse. 

Le commandant ne savait trop s'il devait Ie recevoir. 

Leonie n'avait point l'autorisation de M. de Repentigny; 

mais, heureusement pour elle, on supposa qu'il s'inte
ressait directement it Co-lo-mo-o, puisqu'il souffrait que 

sa fille lui fit porter des aliments, et Ie volume fut remis_ 

C'etait Ie Te!bnaque. 11 contenait une longue lettre, 

tracee sur une partie du Livre Ier. Leonie donnait a Paul 

des nouvelles de sa mere, Ie priait de lui ecrire, et renOl!

velait ses offres instantes de service. 

Le Petit-Aigle renvoya l'ouvrage au bout d'une se
maine. 

Apres s'etre enfermee chez elle, mademoiselle de Re

pentigny l'ouvrit avec une trepidation d'anxiete indicii:lle. 

n y avait un signet au Livre XXI. 

Ce livre (Ommence UillSi : 
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« A peine Adraste fut mort que tous les Dauniens, 

loin de deplorer leur defaite et la perte de leur chef, se 

rejouirent de leur deIivrance; ils tendirent les mains aux 

allies en signe de paix et de reconciliation. l\Ietrodore, 

fils d'Adraste, que SOll pere avait nourri dans des maxi
mes de dissimulation, d'injustice et d'inhumanite, s'en

fuit lachement. Maio; un esclave, complice de ses infamies 

et de ses cruautes, qu'il avait affranchi et comble de 

biens, et auquel il se confia dans sa fuite, ne songea qu'it 

Ie trahir pour son pro pre interet. » 

Des petits trous, imperceptibles a moins d'etre prevenu 

et de tenir Ie feulllet devant une lumiere vive, avaient 

me faits sur differentes lettres. 
Numeriquement, eUes representaient, en comptant dc

puis la premiere de la premiere ligne, les lettres 17, 23, 

50,79,89, H4, 168,218,225,227, 245, 258, 272, 361, 

388, 389, 395, 402. 
Reunies ensemble et agencees de fa<;on it former des 

mots, ces lettres signifient « merci", vous etes bonne. » 

Ce n'etait guere, pour un creur passionne ~omme celui 

de Leonie; et pourtant elle se sentit transportee de joie. 

L'amour se contente de si peu, quand longtemps on 

lui a refuse tout! Du reste ce sentiment etrange vit de 

famine et meurt d'abondance. 
Pres du lit de Ni-a-pa-ah, mademoiselle de Repentigny 

avait fait connaissance de Jean-Baptiste Ie sourd-muet, 

qu'ellc avait trouve, un matin, familierement install6 
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dans la chambre de la roalade. En quelques heures ils se 

comprirent. Le nain se prit d'affection pour la jeune fille. 

Henrense que son stratageme eut reussi, elle courut 

en informer Jean-Baptiste. 
II ,pleurait silencieusement, debout, appuye sur son 

baton, pres de Ni-a.pa-ah agonisante. 

Tout a coup la squaw se pla~a sur son seant, promena 
autoUl' d'elle un regard effare qui n'avait plus rien d'hu

main, et elle psalmodia un chant bizarre, cadence; puis 

sa tete retomba sur Ie traversin. 

Elle etait morte. 

Leonie se mit pieusement it genonx et pria devant Ie 

cadavre. 
Qnand elle eut fini, Jean-Baptiste l'entraina dans une 

piece voisine et lui dit par une pantomime eloquente : 

- Je vais me faire mettre en prison i puisque la femme 

de celui qui fllt mon ami n'est plus, je veux travailler 11 

delivrer leur fils. 

Et, comme Leonie paraissait douter du succes, il de

vissa la poignee de son baton et montra a l'interieur une 

cavite contenant plusieurs petites limes tres-fines; en

suite il referma cette cavite et indiqua ses jambes tortues 

dont il ne pouvait faire usage sans un appui, ce qui vou

lait dire que, si on l'incarcerait, on lui laisserait sa be.. 
quille. 

- Mais comment obtenir l'incarceration ala citadelle? 
demanda la jeune fiUe. 
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Jean sourit. 

-Dans deux heures j'y serai, fit-il. 

J1 sortit, monta a la Ville-Haute, sur Ia place du 
Marche, s'approcha de la caserne, saisit Ie drapeau fixe a 
la porte, Ie dechira et Ie traina dan3 la boue. 

n n' en fallai t pas tant alors pour se faire arreter. 

Le soir meme, Jean-Baptiste couchait a la eitadeUe, 

et il y couchait avec sou haton. On n'avait pas merne eu 

l'idee de Ie lui enlever. 

Mais il n'avait pas etC place dans Ie meme cachot que 

Co-lo-mo-o. 
Leonie avertit ce dernier de la genereuse tentative du 

nam, puis elle attendit. Un mois s'ccoula. Seule, la fievre 

soutenait mademoiselle de Repentigny; elle mangeait a 
peine, ne dormait pas, se consurnait dans une impa

tience devorante. 

Chaque semaine elle envoyait un livre nouveau, charge 

de souhaits ardents pour son bien-aime; mais il y repon

dait peu, quelques mots afl'ectueux seulement. 

Cela suffisait a Leonie; elle baisait cent fois les carac

teres pointes it l'aiguille. 

La Cour martiale ponrsuivait opiniatrement sa tache 

homicide. Treize (1) condamnes avaient deja peri sur 

l'echafal1d. 
On parIait d'une nouvelle fOU1'neel 

(I) Et nOll db;, comme je l'ai dit par erreur daod Ja Huronw!. 
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II n'etait pas douteux que Paul y seraiL compris. Leonie 

ne vivait plus; sa raison s'egarait, quond eUe re~ut l'avis 

suivant, dans une Imitation de Jesus-Christ: 

« Vu l'homme; nuit pl'ochaine. D 

Quelques jours auparavant, Jean-Baptiste avait reussi 

a voir Co-Io-mo-o, enferme dans la tour du TeIe

graphe, au-dessus du cap Diamant. II lui avait donne Ies 

limes cachees dans sa bequille, et I'Indien, ayant seie ses 

fers, s'etait fabrique une corde avec Ia paille de son lit. 

De Ia mie de pain, frottee de rouille, lui servait Ii dis

simuler l'effraction de Ia chaine qu'il avait aux pieds; 

un trou creuse dans son cachot recelait, pendant Ie jour, 

Ia corde de paille, jusqu'a ce qu'cUe rut termimie. 

Ensuite, avec les limes, avec les debris de ses fers, avec 

ses ongles, il pratiqua une ouverture sous la porte, et Ie 

25 janvier 1839, a minuit, Co-Io-mo-o quittait furtive

ment Ia prison Oil il Ianguissait depuis' pres de trois 

mois. 

Au bas du cap Diamant, Leonie, accompagnee de SOil 

fidele Aloltoine, tenait ses regards attaches sur Ia tour du 

Telegraphe, avec une tension teUe qu'eUe en avait Ie ver

tige, et que des fant6mes sanglants tourbillonnaient de

vant eux., 

Les minutes, pour elle, etaient effroyablel!.!ent longnes. 

Mais eUe ne les pouvait compter. Elle avait perdu Ia me

sure du temps; eUe n'en savait plus apprecier Ia duree. 

Il faisait noir, hicn noir, Ie ycnt muffiait en tempetc, 
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et Ie Saint-Laurent poussait sur ses greves des hurlements 

de bOte fauve. 

Voici qu'une ombre se profile au faite de cette tour si 

avidement scrutee; mais cette ombre est haute, mais eUe 

se detache si peu des tenebrcs envirormantes, qu'il faut les 

yeux d'nne amante pour la discerner a pareille distance. 

Le creur de la jenne fiUe cesse de paipiter, ses paupieres 

se ferment, des bourdonnements rcmplissent ses oreilles. 

Soudain, repete par mille echos, un coup de feu reten

tit au sommet de la citadelle. 

Et, ala Iueur de l'eclair qui a dcchire l'obscurite, An

toine a vu un homme snspendu dans l'espace a une corde 

attachee a la tour. 

Le bruit sourd et mat, sinistre, d'un corps s'ecrasant 

sur Ie sol, resonne. 
- Ah! exclame Antoine, Ie malheureux a et,~ decou

vert; une sentinelle 1'a tue! 
Leonie n'est plus la! A peine a-t-eUe entendu la deto

nation qu'eUe s'est elancee vers la cime du cap. Vne ar

deur incroyable, surnaturelle, l'anime, lui prete des ailes. 

Avec l'agilite d'une panthere, eUe escalade ces rochers 

dont l'aspect seul fait fremir, eUe arrive au pied de la 

tour, se penche sur Ie corps pantelant, brise, de Co-lo

mo-o, Ie baigne de ses larmes et de ses baisers. 

On crie sur les rem parts , on ouvre avec fracas les 

lourdes portes de Ia citadeUe; des torches circulent ~a et 

lao Leonie est menacee. Si on l'aperc.;oit on tirera Sllr 
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elle. Mais est-ce qu'elle voit, est-ce qu'elle entend, est-ce 

qU'au-dela de ce corps il y a un monde pour eUe? 

L'Indien n'a point rendu l'ame encore. II pousse un 

gilmissement. 11 cherche de sa main afi'Jiblie la main de 
la jeune fille, la pose sur son coour et laisse tomber ces 
paroles dans un dernier soupir : 

- Je l'aimais pourtant! 

Un an apres, aux Ursulines de Quebec elltrait made
moiselle Leonie de Repentigny, en religion SooUi' Paul. 

Jean-Baptiste, Ie sourd-muet, avait ete deporte a Syd
ney_ 

Gigny, 28 juillet-17 aout 186:1. 
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